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Dans  les  Animaux. 
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renfermés  dans  le  cerveau,  les  pou- 
mons , le  foie  & les  reins  ; il  en  eft 
encore  qui  fè  plaifènt  dans  les  cavités 
nafales  & dans  la  gorge;  d’autres  enfin 
qui  font  entre  cuir  & chair  ou  dans 
l’épaiffeur  des  tégumens  , fous  les 
cornes,  fous  1’ ongle,  &c. 

Les  uns  & les  autres  tourmentent 
chacun  à leur  manière , plus  ou  moins, 
les  animaux,  fuivant  qu’ils  font  plus  ou 
moins  multipliés,  & fur-tout  fuivant  les 
lieux  plus  ou  moins  fenfibles  & irritables 
qu’ils  occupent,  qu’ils  irritent,  dévo- 
rent & détruifènt. 

Ces  infeétes  produifènt  en  général 
des  coliques,  le  dépériflement , la  trif 
tefle , le  dégoût  ou  des  appétits  voraces, 
ou  des  appétits  entièrement  dépravés, 
des  fluxions  périodiques,  la  cécité,  le 
tic  , des  claudications  inopinées , des 
convulfions,  le  vertige,  des  mouve- 
mens  toniques,  des  afloupiflemens,  des 
léthargies , des  coma , des  attaques  de 
paralyfie  , d’épilepfie , le  téthanos  ou 
mal  de  cerf,  des  toux  quinteufes  & 
convulfives,  la  pulmonie , la  phthific 


pulmonaire  , I’ictere,  la  confomption 
& la  mort. 

I. 

Huit  fortes  de  vers  affeflent  les 
animaux  domcftiques  confies  à nos 
foins  (a);  plufieurs  de  ces  infeétes  fe 
trouvent  également  dans  le  corps  des 
autres  animaux;  mais  nous  n'en  par- 
lerons que  pour  faire  objet  de  com- 
paraifon,  tout  étant  dans  la  Nature  fiijet 
de  curiolité  ou  d’intérêt  pour  l’homme 
ou  le  Philofophe  qui  contemple. 

I I. 

La  forme  de  ces  infëéles  eft  extrê- 
mement variée , il  en  eft  de  gros,  courts. 


(a)  Quelques  Auteurs  & entr’autres  M.rs 
Bloch  & Goeze,  en  ont  décrit  un  bien  plus 
grand  nombre  ; mais  nous  nous  fournies  fait 
une  loi  de  ne  parler  que  de  ceux  que  nous 
avons  nous-mêmes  oblervés,  & que  nous  avons 
été  à même  de  décrire  ; nos  recherches  ont  été 
afîèz  multipliées  pour  nous  donner  le  droit 
ci  afiurer , ou  que  les  efpèces  dont  nous  iTavons 
pas  parlé  n’exiflent  point  dans  les  animaux 
de  notre  climat , ou  du  moins  qu’ils  y font 
infiniment  rares. 
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& dont  le  corps  efi;  en  quelque  forte 
cuirafle  ; de  cylindriques  dont  on  a 
fait  trois  efpèces  , & dont  le  volume 
varie  à l’infini  , de  minces , larges  & 
courts,  de  longs  & plats,  de  globuleux 
& tranfparens,  de  laméolés,  &c. 

Ces  infèétes  ont  des  demeures  par- 
ticulières dans  le  corps  des  animaux  qui 
les  recèlent;  les  premiers,  aimant  les 
lues  membraneux,  fe  trouvent  de  pré- 
férence dans  les  nafeaux  & la  gorge, 
fur  la  peau  & la  membrane  épidermoïde 
de  l’eftomac  ; les  féconds , qui  fe  nour- 
ri ffent  fpécialement  de  chyle  & de  fang, 
fe  trouvent  dans  le  principe  des  intefîïns 
grêles , dans  les  vaiffeaux  fanguins  & 
aériens,  & fur  la  fïirface  extérieure  des 
vifeères  ; les  troifièmes , qui  n’aiment 
que  la  bile , font  logés  dans  les  canaux 
biliaires  & dans  la  véficule  du  fiel  ; les 
quatrièmes,  habitent  le  canal  inteftinal 
& ne  vivent  que  de  fuc  gaftrique  ; les 
cinquièmes,  fe  trouvent  dans  les  grands 
ventricules  du  cerveau , fur  la  furface  de 
la  membrane  externe  du  péritoine , dans 
le  lieu  où  il  tapifle  les  vifcàrgs  languins. 
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îe  méfentère,  &c.  ils  pompent  les  fucs 
lymphatiques  & féreux  que  fourniflent 
ces  parties  ; les  fixièmes  enfin  occupent 
l'os  ethmoïde , & ne  s'abreuvent  que 
de  l'humeur  qui  filtre  à travers  les 
cellules  de  cet  os.  Tous  ces  vers  au 
furplus  ne  fe  trouvent  pas  dans  le  corps 
de  tous  les  animaux  , il  y en  a qui 
n’appartiennent  qu'à  une  feule  efpèce  ; 
d'autres,  qui  font  communs  à plufieurs; 
& quelques  - uns  qu'on  trouve  dans 
toutes. 

I I I. 

( TE ftres. 

Les  vers  les  plus  fréquens  & les 
plus  incommodes , font  gros  & courts  : 
ils  font  produits  par  la  mouche,  nom- 
mée parles  Naturaliftes , Mouche  des 
intejlins  des  chevaux  ; c'eft  une  efpèce 
A’œJIre , elle  efl  très-groffe,  les  lieux 
qu’elle  habite  de  préférence  font  les 
forets  ; elle  refiemble  au  bourdon  , 
ehe  contient  beaucoup  d'œufs  qu'elle 
depofe  en  très -grand  nombre  for  les 
bords  de  l’anus  ? ou  dans  l'inteftin 

A iv 
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redtum  ; elle  faifit  le  moment  ou  l'ani- 
mal fiente  pour  faire  fa  ponte , elle 
pique  les  bords  de  l’inteftin , le  fait  fè 
renverfer  & s’épanouir  en  dehors , & 
dans  ce  moment  elle  pond  fur  la  partie 
charnue  & vermeille  de  l’anus.  C’eft 
fous  la  forme  de  larves  que  nous  allons 
confidérer  les  productions  de  ces 
mouches  ; elles  ont  deux  crochets  au 
moyen  defquels  elles  s’attachent  & 
fe  cramponnent  d’une  manière  peu 
ébranlable  aux  parois  des  inteftins;  ces 
larves , que  nous  défignerons  par  le 
nom  d œflres , puifque  tel  eft  celui  de 
la  mouche  qui  les  produit,  ont  des 
efpèces  d’anneaux  qui  les  circonfcrivent 
tranfverfalement,  on  en  compte  jufqu’à 
quatorze  ; la  peau  qui  enveloppe  l’in- 
fëéte  eft  dure , velue  , compacte , & 
opaque , il  eft  rouge  au  dehors  & dans 
toute  fon  épaiffeur;  on  penfe  que  les 
anneaux  font  formés  par  la  duplica- 
ture  de  la  peau;  lorfque  ces  infeétes 
s’étendent  & s’alongent,  les  anneaux 
s’effacent  en  partie,  & ils  ne  font  bien 
fenfibles  que  lorfque  les  deux  extrémités 
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®e  1 mPedle  font  rapprochées  ; leur  W 
gnew  eft  d’m,  pouce  à quinze  lignes 
iorfqinls  font  étendus;  leur  diamètre 
€lt  a Peu-près  un  quart  de  leur  longueur. 

i y. 

L’intestin  du  cheval  n’eft  pas  le 
ieul  lieu  ou  cette  mouche  dépofe  fes 
ar\  es , elle  s in/inue  auffi  dans  les  na- 
eaux  des  moutons,  ainfi  que  dans  ceux 
cerf,  dans  lef quels  elle  en  dépofe 
une  p us  ou  moins  grande  quantité  ; on 

chevatr°UVf  * F!'eillcs  da"s  la  tête  des 

rehnT  V S , etS  & de  limais 
mi  v fl  les  animaux  domefîiques 

p > eft  expo fe  Je  plus,  eft  le  mouton. 

dancs^r  T™' ^ * )Is  f°m  Sénéralement 
oS  q , CfUe  ü,S  marbrés>  & rarement 
arme  m CS  Cr°che^s  /ont  de  même 

S;SoiDS  ,üngs:  ranus 
’jg?--  <*  r * «ta 

efente  un  grand  nombre  de  petits 


points  glanduleux  , allez  femblables 
au  chagrin  : ces  infectes  au  furplus 
font  beaucoup  plus  agiies  que  ceux 
renfermés  dans  i eftornac  du  cheval. 

y. 

Les  œftres  dépofés  dans  1 inteftir 
du  cheval , du  mulet  & de  fane , gagnen 
l’ eftornac,  & ce  lieu  paroît  être  celu 
qui  leur  plaît  le  plus,  ou  du  nîoin 
feftomac  & fur-tout  la  tunique  épi 
dermoïde,  font  les  parties  ou  on  et 
trouve  davantage,  & qui  fouinent  ■. 
plus  de  leurs  ravages  ; une  des  extre 
mités  de  l’ceftre  eft  ( comme  non 
Y avons  dit)  armée  de  deux  crocheta 
dont  la  bafe  elt  au  centre  de  la  bouche 
fi  Ton  peut  s’exprimer  ainfo  & doi 
•les  deux  pointes  diamétralement  oppc 
fées  lune  à l’autre,  font  i’ effet  du 
hameçon,  & ne  peuvent  fortir  fans  cl 
lacération  de  la  partie  dans  laque  1 e 1 
fë  font  implantés,  lorfqu  on  \cut  << 
en  retirer;  ils  y refient  même  attacha 
après  leur  mort  & celle  de  1 animal , i, 
y font  fouvent  engagés  de  trois  a ciij 


'ignés  de  profondeur,  au  moyen  d’un 
trou  rond  qu’ils  ont  pratiqué  ; piufieurs 
percent  les  tuniques  du  ventricule  : 
cette  profondeur  de  trois  à cinq  lignes 
t ans  une  épai/Teur  qui  n’a  pas  cette 
etendue,  pourrait  paraître  exagérée 
mais  ede  ne  le  paraîtra  plus  fi  on  réfléchit 

que  1 enfoncement  formé  par  J’œfire 
caufe  une  tuméfadion  dans  1 epaifTeur 

àd  ^TTJ’  &,qUe  ,a  £unifIue  interne 

»aÎ  cer  TidC  CbaqUC  C3vité  formée 
mr  [et  ®fe<?e>  une  aréole  relevée  qui 

ïeft.  ^ 1>état  maladif  ^ns  i^ëi 

y i. 

a/aiës'dn ftrCS  dép°fés  Jans  ,es 

afa  es  du  mouton,  fe  logent  de  pré- 
ence  dans  les  feus  frontaux  ils 

eml?  U,/ent  <!ans  ^dpailfeur  de  h 

em  a ,aj^  & P ^ ^ la 

tunique  meme,  c’efl-à-dire 
'tre  cette  membrane  & W „ ’ 

feux;  lor/que  ce,  1-  1 Parois 

Jte  la  force  qu’dle cT- ® °m  ac(Iuis 
elles  np  ^ doivent  avoir,  & 

ouvent  pas  une  nourriture 
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allez  abondante , ou  qu'elles  font  gênées 
dans  leur  logement,  elles  déchirent  la 
membrane  qui  leur  fervoit  en  quelque 
forte  de  cocon,  & c’eft  ce  déchire- 
ment qui  occafionne  les  convulfions  & 
autres  maux,  dont  alors  les  moutons 
font  atteints. 

V I I. 

Ceux  dépofés  dans  les  fofles  nalalesi 
des  grands  animaux , font  moins  de  ra- 
vages , fcit  parce  que  pouvant  fortir 
plus  aifément,  leur  émiffion  eft  moins 
meurtrière , foit  que  le  lieu  qu’ils  habi- 
tent foit  moins  irritable  ; ce  lieu  eft  le 
plus  fouvent  les  petits  enfoncemens  ou 
les  efpèces  de  poches  remarquables  de 
chaque  côté  dans  l’intérieur  du  larynx. 

VIII. 

Il  eft  d’autres  œftres  qui  font  le 
produit  de  mouches , à-peu-près  fem- 
blables  à celles  des  inteftins  des  che- 
vaux, dont  le  vol  eft  bruyant,  ce  qui 
les  a fait  prendre  pour  des  bourdons,! 
mais  elles  n’en  font  pas,  puifqu’elle5: 


n ont  que  deux  ailes  & qu’elles  font 
beaucoup  plus  petites  ; elles  le  po/cnt 
for  la  peau  des  bêtes  à cornes,  des 
mulets  & des  chevaux,  a in  fi  que  lur 
celle  des  cerfs , des  daims  ; on  les 
obferve  aulfi  dans  les  rennes,  &c.  elles 
écartent  le  poil,  incifent  le  cuir  au 
moyen  d’un  dard  dont  leur  derrière  eft 
armé;  la  plaie  faite,  elles  y dépofent 
leurs  œuis  qui  éclofènt  à la  faveur  de 
a chaleur  & de  l’humidité,  ainfi  les 
arves  le  nourriffent  des  fucs  qui  ahon- 

ent  L&  T1*  tuméfient  la  partie  ; ces 
nouches  au  furplus  attaquent  de  pré- 
erence  les  animaux  les  plus  gras  & les 
■ms  fams  ce  qui  a fait  regarder  parles 
ouviers , les  tumeurs  qui  en  ré/ultent 
omme  un  ligne  favorable  de  la  bonté 
e la  vache  ou  du  bœuf  qui  en  étoient 
• aques  : on  obferve  néanmoins'  que 

b!'  l”  ts  fcs 

, dePerir  1 animal.  Ces  larves  font 

r 5 ,a  Peau  t!ans  le  tilfti  cellulaire  & 

r,f'c'  I mfêfle  e»  <■„ 

" **  * ufS; 
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on  le  fait  fortir  en  prelfant  fortement 
les  côtés  de  la  tumeur  ; ces  œftres  font 
d’un  blanc  mat.  On  a vu  encore  dans 
une  maladie  charhonneufe  qui  régnoit 
à Riiiieu  en  Breffe , toutes  les  tumeurs 
contenant  un  très  gros  ver  de  l’efpèce 
dont  il  s’agit.  M.  Chanut,  Profeffeur 
de  l’Ecole  de  Paris  , chargé  d’arrêter 
cette  épizootie , obferva  que  plufieurs 
animaux  afïèétés  de  cette  maladie 
rendoient  des  vers  par  l’anus.  On  a vu 
naître  une  tumeur  charbonneufè  à la 
fuite  de  la  mort  & de  la  décompofition 
de  cet  infeéte  ; cette  tumeur  s’étoit  fort 
étendue , & fans  des  fecours  prompts 
l’animal  en  feroit  péri.  Leur  figure  dif- 
féré de  celle  des  précédens,  en  ce  que 
les  crochets  ou  fùçoirs  fe  rapprochent 
l’un  de  l’autre , que  la  tête  en  ell  plus 
alongée , que  l’anus  préfènte  deux  ma- 
melons allez  femblables  aux  barbillons 
des  lèvres  du  veau,  au  moyen  defquels 
ils  fe  portent  en  avant  : l’ouverture  de 
l’anus  efi  d’un  brun-rouge  foncé;  le 
fphinéter  formant  un  ovale  alongé  tranf-  : 
verbalement,  eft  percé  dans  fa  circon-, 


férence  d’une  quantité  de  petits  trous* 
cet  inlèéte  n’a  point  de  poil.  ' 


I X. 


Il  efl  encore  une  autre  mouche  tou- 
jours de  la  même  ciafle  que  les  précé- 
dentes, c’elt  celle  que  les  Naturalises 
appellent  carnacière,  qui  dépote  les  larves 
dans  les  pullules  qui  fe  forment  le  Ion» 
delà  crinière,  dans  la  maladie  pforique 
jue  l’on  appelle  dans  les  chevaux  le 
■ouvieux;  les  ulcères  galleux,  les  four- 
•hettes , les  cornes  des  boeufs  en  ren- 
erment  encore;  ces  parties  lolides 
i en  font  néanmoins  affectées  qu’autant 
'u  elles  ont  été  entamées  par  une  fup~ 
uration  quelconque. 


X. 

S tr ongle s. 

Les  Strongles,  Lombrics  ou  Lom- 
!cos  font  des  vers  cylindriques  * 

^ ,0n^cur  varie  de  fe pt  à quinze 
“CCS,  leur  corps  elt  de  la  forof- 
ui  d une  forte  plume  à écrire  ; ils 
ci  minent  en  pointe  & font  de  cou-. 
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!cur  purpurine  : nous  en  avons  vu 
fouvent  de  blanchâtres  ; leur  peau  eft 
diaphane  ; cette  diaphanéité  laide  voir 
leurs  entrailles  grêles  & aiongées,  qui 
reffemblent  à autant  de  petits  itrongles 
renfermés  dans  un  grand. 

Un  flrongle  d'un  pied  de  longueur, 
for  quatorze  à quinze  lignes  de  circon- 
férence dans  ion  milieu,  a été  ouvert 
& diiféqué  ; on  a trouvé  un  inteilin  allez 
ample  , compofé  d'une  membrane  fine 
& déliée , renfermant  une  liqueur  cou- 
leur d'olive  & extrêmement  amère  ; la 
tunique  inteftinaie  qui  contenoit  cette 
liqueur  étoit  pliifée  intérieurement,  avoir 
la  même  couleur  que  l'humeur  qu’elle 
renfermoit  & que  nous  avons  priiè 
pour  le  fixe  alimentaire  ; cet  inteilin 
régnoit  depuis  l’étranglement  qu’on 
obièrvoit  extérieurement  en  arrière  de 
la  tête  ( deux  pouces  environ  ) jnfqu’à 
l’extrémité  oppofée  du  ver;  il  efl  plus 
gros  dans  ion  milieu  que  dans  fes 
extrémités,  en  forte  que  fes  dimenfions 
font  à peu  de  chofè  près  celles  de  l’in- 
fede.  Une  preffion  faite  fur  le  ver  facilite 

l’émiflion 


feïüïï  « !i""rgf  ,c?n'ru' 

’ z\  Pai  1 extrémité  oppofée  du 
ver  naturellement  perforée  Æ un  cof 

cix  très-court  & très-obtus  nui  J ™ 
cette  extrémité.  ^ termine 

Les  fibrilles  blanchâtres  nu’nn 
exterieurement,  attendu  il  j °I>&rve 

* i’enveloppe  de  i’infede^&T^ 
premier  afpeél  on  juge  être  A ^ ^ 
vers,  font  un  feui  cLd  PetIts 

trouvé  de  fa  pieds  fi  ^UC  nous  avons 

f-r;c«cMS4\rr,Sde'.°"- 

dans  iâ  partie  mnvo  ^ ur  *UI'meme 
?roiTe;  cette  partie  s’atLT1'  '*5  k P>US 
■épondant  â Ætranglemen îd„ '^7 

ent  par  leurs  comf1  , ?Cnt:  adilè- 
!e  l enveloppe  ; elles  font  extrêm^^ 
c iees  » & décrivent  dans  |f  nent 

ombre  conlidérable  de  r'  Ur  tra/et  un 

“’j!  eft  impoffible  de  /u^in°lut'ons 

mblableà  delà  /emamf  n blmche’ 

m **«*«££  S5Z£ 
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adhérens  fortement  à la  face  interne  de 
la  peaude  i’infefte , communiquant  avec 
le  canal  inteftinal  par  deux  petits  filets; 
ces  corps  font  placés , lorfque  1 animal 
eft  en  vie , l’un  auprès  de  1 autre  & di- 
rectement au-deflus  de  l’étranglement. 

T a tête  préfente  de  face  trois  tuber- 
cules en  forme  de  trèfle,  dont  chacun 
porte  une  petite  lèvre  qui,  fe  réunifiant, 
ferrent  & compriment  en  tous  fens  la 
partie  fur  laquelle  l’infeéte  s attache  ; 
la  queue  eft  pointue. 

X I. 

Ces  infectes  habitent  de  préférence 
les  inteftins , & notamment  le  principe 
des  inteftins  grêles , où  ils  font  entourés 
de  beaucoup  de  bile  ; le  cæcum  en 
renferme  auffi  beaucoup , ■ s rcu  ent 
peu  à faction  des  purgatifs , & font 
même  entraînés  fréquemment  avec  les 

excrémens  dans  les  déjeétions  naturelles; 

ils  font  peu  dangereux , à moins  qu  ils 
ne  foient  en  très-grande  quantité,  & ne 
forment  des  paquets  ou  dans  l’eftomac, 
ou  dans  les  inteftins  ; nous  en  avons 
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trouvé  un  paquet  du  poids  de  m 
cS.*"5  hs  i"tcfci  d ’m 

X I I. 

A fc arides. 

Les  A fc  aride  s font  .1.. 
cylindriques  qui  re/TemfdeiK  a'une  a? 
guilie  a coudre  ordinaire  tan*-  ? 
groJTeur  que  par  leur  bnguTudl  ^ 
roiflent  être  des  diminutifs  d'rt  ’ 
neanmoins  leur  tête  & î SÛrongH 

«>»•  pas  abfolJeL,  fc  “^l,eu<i  “ 

dernière  préfentanr  tr  • 11611165 > cette 

à fbn  extréSîé^ï^  *?“*- 
peut  préfumer  gu 'ils  ti  eLjueis  on 

-ourt  & rond  & fU,v  . I m iuçoir 

«M®»'*  » 
rted  anneaux  mir  rv,-  ^ lne  <?uan- 

1 mefure  qu'iis%proc“"“J*  &ro^ur 

65  anneaux  font  très-près  à n ; 
orPs  de  cet  infetfe  nnri  f Pres-  Le 

Bij 
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fa.  couleur  efl  rembrunie , fur-tout  dans 
le  cheval  ; dans  le  chien  il  efl  plus 
rouge  & moins  opaque. 

XIII. 

Tous  les  animaux  font  fujets  à cette 
forte  de  vers  ; le  chien  eft  prefque  le 
feul  dans  l’eftomac  duquel  on  les  trouve 
€n  paquets  de  la  groffeur  d’une  noix  ou 
d’un  œuf;  ils  font  fi  étroitement  & fi 
intimement  enlacés  & entaffés  dans 
cette  poche,  qu’ils  femblentne  pouvoir 
fe  dégager,  & qu’ils  ne  peuvent  fortir  que 
par  le  vomiffement  ; ceux  qui  quittent 
prife  font  entraînés  dans  le  canal  intef- 
final , & fortentvivans  ou  morts  avec  les 
matières  fécales  ; quelques-uns^  de  ces 
paquets  en  contiennent  jufqu’à  deux 
cents  & plus. 

Ils  font  rarement  difpofés  ainfi  dans 
le  cheval , & font  plus  généralement 
répandus  dans  le  canal  inteftinal , & 
notamment  dans  les  gros  inteffins;  on 
en  trouve  quelquefois  des  quantités 
confidérables  d’attachés  à la  membrane 
veloutée  de  ces  yifcères;  la  matière 


fécale  en  elî  quelquefois  fi  gamie 
qu  elle  paroit  animée  ; iis  y font  tou- 
jours fur  la  couche  extérieure.  Le  co- 
chon, le  mouton  & les  bêtes  à cornes, 
en  renferment  toujours  moins  que  le 
cheval , 1 ane  & le  mulet. 

X I V. 

Crïnons. 

Les  Crin  on  f ou  Dragoneaux , que 
nous  nommons  ainfi,  à caufe  de  leur 
relfemh  ance  avec  ceux  qui  naiffent  fous 

le  "'f'15’  Cîu’i!s  Précipitent  dans 

I 'I  - f°nt  extrêmement  grêles 

■ déliés  & filiformes  ; un  crin  blanc  coupé 

a quelque  Chance  de  fon  extrémité , 
fille  dans  la  partie  tronquée  vue  à 

iœi‘  m ’ ,a  %ure,  la  forme  & fa 
^rolTeur  de  ces  mfedes  ; ils  font  arti- 

cu.e,  comme  les  afcarides  ; leur  tête 

fome^^  Cr°^°Pe’  P0'ntue  &pré- 
f eux  yeux;  leur  queue  efl  nlrs 

s?  trr dim  le  » petit 

trenm-fo  ; ngUeUr  varie  * trois  à 

auefois  de  g(îeS  ’ t°n  en  trouve  quel- 
gnefots  de  plus  alongés , mais  Je  cas 

B iij 
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tell  très-rare  ; ces  vers  font  beaucoup 
plus  grêles  & plus  fins  que  les  afca- 
rides  , blanchâtres , très  - mobiles , fe 
repliant  fur  eux -mêmes  en  tout  fens 
avec  beaucoup  d’agilité. 

XV. 

Dans  le  cheval,  ils  habitent  prefque 
toutes  les  parties  ; on  les  trouve  dans 
les  gros  vaiffeaux  artériels  , & très- 
fréquemment  dans  le  tronc  de  la  mé- 
fentérique  antérieure  (b)  ; ils  préfèrent 
ce  lieu  tortueux  & raboteux  , parce 
que,  fans  doute,  ifs  peuvent  y réfifter 
plus  aifément  à la  rapidité  du  cours 
du  fimg  ; dans  certain  état  maladif , ils 
font  répandus  fiir  la  furface  extérieure 
de  prefque  tous  les  vifcères,  & no- 

(b)  Un  Artifte,  qui  par  fou  zèle  pour  les 
progrès  de  fon  art , Ton  intelligence  & es 
renfeignemens  fatisfaifans  qu’il  a donnes  ur 
les  maladies  des  animaux  des  Colonies,  a niérite 
d’être  adopté  par  les  Écoles  vétérinaiies , # 
la  Pôle  , établi  à Saint-Domingue  , communiqua 
aux  Cercles  des  Philadelphes , le  2 5 fo  et 
17S5,  une  branche  de  la  méfenterique , pans 
Je  trajet  de  laquelle  il  y avoit  un  anévrilnic 
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tamment  fur  ceux  du  bas- ventre  * îc 
nombre  alors  en  eft  prodigieux  , f in- 
térieur du  canal  inteftinal  en  eft  plus 
ou  moins  garni;  nous  en  avons  vu  des 
légions  innombrables  le  long  des  larges 
bandes  qui  brident  & raccourciftent  le 
colon  & le  cæcum  ; cette  quantité  étoit 
telle  que  nous  en  avons  compté  plus  de 
mille  lu  r une  fur  face  de  deux  pouces  * 
en  forte  qu’en  multipliant  ces  furfaces 
par  celui  de  mille,  on  peut  eftimer  la 
totalité  de  ces  infeétes  à plus  d un 
million  ; les  replis  de  la  tunique  veloutée 
de  ces  mêmes  inteftins  en  contiennent 
egalement  beaucoup  ; les  matières  con- 
tenues dans  ces  inteftins  renverfés  avec 
précaution,  après  une  dilacération  lon- 


avnhUr  Pr  r amas  de  crin0ns  ; cette  wmeur 
ftt  trouvl  ni°rt  de  , an“nal  dailS  ]e£ïuel  ^ 

?5lin,’  e'taHi  à Saint-Domingue 
ou  II, ufl, fie  le  Choix  du  Gouvernement  paf/bû 

aC)IV1,.e  «fitigable  & les  fuccès  les  p|us  brillanT 
a fan  la  obfervation  à l'École  de  Pa  s ’ 
conjointement  avec  JV1.  Henon,  nui  occupe’ 

L7„ie  de'pÉ^  ,dedi,îinai0n-  ,a  chlire  d’Ana- 
w.me  de  1 £co|e  vétérinaire  de  Lyon. 
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gitudinale  de  ces  vifcères , ont  montré 
de  larges  traînées  blanchâtres  , fem- 
blables  à du  chile  épaifTi  , mais  ces 
traînées , examinées  avec  attention  , 
n’étoient  que  des  couches  épaifles  de 
crinons;  elles  répondoient  conftamment 
à la  partie  de  l’inteftin  bridée  par  les 
bandes  charnues  de  ce  vifcère  ; ce  font 
de  ces  vers  qu’on  a trouvé  au  furplus 
entre  la  dure  & la  pie-mère,  dans  les 
bronches,  la  trachée,  le  larynx,  le 
canal  thorachique,  qui  ont  été  rendus 
par  les  pores  de  la  peau,  les  yeux,  les 
oreilles  ( ce  que  nous  développerons 
ailleurs  ) ; les  chiens  & les  autres  animaux 
y font  très-fiijets , mais  le  cheval  le  plus 
fain  en  renferme  toujours  plus  ou 
moins.  Dans  quelques  épozooties  ca- 
cheéliques  des  moutons , la  fiibftance 
des  poumons  en  eft  tellement  remplie, 
qu’ils  paroiffent  en  quelque  forte  tiffus 
de  ces  infèétes. 

XVI. 

Douves. 

Les  Douves , Sangfues , Limaces  ou 
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Fafciola  hepanca  de  Linnæus , font  j 
vers  minces,  aplatis,  ovalaires  - leur 
couleur  eft  d’un  vert-obfcur,  qudquë- 
fois  blafarde,  mais  rarement  rougeâtre- 
leur  longueur  eft  de  cinq  à bx  lignes  ’ 
fur  quatre  à cinq  de  largeur.  b ’ 

XVII. 


.hlL/'S  C/nmf  biIàires  ou  excréteurs 
méure-'on T ^ ftu,e  & Uni(tue  de' 

canauxMi^rrprmentdanSJeS 

core  dans  les  inteftins  grêïesT  dans^a 
caillette , où  fans  doute  ils  W 
accidentellement  & contre  leu  ££**? 

moins  qu  ils  ne  foient  en  très  g ’ j 
nombre  dans  la  véficule  du  fiel  m^ 
dors  tous  les  filtres  rf Gv  , ’ mais 

«r s - <■  iVïïr 

’rejes  en  font  également  rempl" 

Les  moutons  & Jes  j^tes  1 ' 

ont  Paru  jufqu’à  pré/ènf  I ri?eS 
p»rés  dans  la  Lté  parfa  ' . ï pll,s 

iliaires  duf„ie  d„  dievt Ft  n',lla,m 

cueval,  & nous  n en 
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avons  jamais  rencontre  dans  ceux  du 
chien  & du  cochon. 

XVIII. 

r-j-i  s • 

I enia. 

L E Ténia  ou  Ver  folitaire  qui  afflige 
fréquemment  l’efpèce  humaine  , fe 
trouve  au  (h  clans  les  brutes,  il  y eft 
rarement  feul  ; il  exifte  en  plus  ou 
moins  grand  nombre  dans  les  mtcibns 
grêles  qu’il  habite  le  plus  fréquemment , 
fa  forme  eft  aplatie , rubanée , dentelée 
fur  les  bords  ; il  eft  plus  ou  moins  long, 
plus  ou  moins  large,  mais  toujours  tres- 
mince  ; fes  dimenfions  varient  encore 
Suivant  les  efpeces  d animaux  qui  le 
logent;  le  cheval  nous  en  a fourni  qui 
avoient  un  pouce  de  largeur  ; le  bœuf 
en  renferme  plus  rarement  d auffi  larges , 
ceux  du  mouton  font  très-etroits  ; ceux 
du  chien  le  font  quelquefois  plus  & 
d'autres  fois  moins;  la  largeur  de  ces 
vers  dans  ces  animaux,  eft  en  général 
d’une  à quatre  lignes  ; les  dentelures  qui 
font  fur  les  côtés  de  ces  infeéles,  mar- 
quent leurs  articulations,  elles  font  plu> 
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ou  moins  éloignées,  ou  plus  ou  moins 
près  - a - près  ; Ja  longueur  des  anneaux 
dont  iis  femblent  formés,  n’ed  pas  en 
proportion  cle  la  largeur  du  ver;  de 
très  - larges  font  brièvement  articulés 
ti  autres  plus  étroits  ont  des  anneaux 
dont  la  longueur  varie  de  quatre  lignes 
a un  pouce;  plus  les  articulations  font 
près  les  unes  des  autres,  plus  les  den- 
telures font  marquées  & Paillantes;  plus 

les  arucujauons  font  éloignées,  plus  le 
ver  eft  irregu  lier  dans  fes  dimenfions  ; 

• eux  en  qui  les  anneaux  ont  plus  de 
ongueur,  ont  été  nommés  Cucurbitms 
tendu  que  chaque  anneau  de  cette 

S'  k f0rme  dW  S™„e  * ci! 

Sur  Je  bord  de  chaque  amcail  e(I  an 

n.  re«V2“sTe?“  T ' ,0r,i|"',S 

outons  font  dans  f/  t,'de'Vm  > ces 

ans  les  vers  cucurb  V*  < CS  anneaux 

ard  tantôt  r'tms’  tai«ôt  fur  un 
, tantôt  fur  l'autre  ; dans  d’autres 
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plus  brièvement  articulés , ils  font  fî 
près  de  l’articulation  qu’ils  fe  con- 
fondent avec  elle  ; nous  en  avons 
confervé  dans  l’efprit-de-vin,  en  qui 
on  ne  les  voit  pas. 

La  forme  de  leur  tête  varie , la  plu- 
part l’ont  globuleufe,  femblabie  à un 
petit  pois  de  vefce,  ayant  quatre  ouver- 
tures biendiflinctes,  également  disantes 
& féparées  les  unes  des  autres  par  une 
dépreffioncruciale  ; la  partie  poftérieure 
eft  féparée  du  cou  par  un  repli  circu- 
laire afTez  profond  qui  a la  forme  d’une 
cravate  ; on  peut  croire  que  ces  quatre 
ouvertures  font  autant  de  bouches  ou 
fuçoirs  qui  fervent  à pomper  les  flics 
qui  alimentent  ce  ver,  & defquelles  il 
peut,  faire  ufàge  quelle  que  foit  fa  pofi- 
îion;  d’autres  plus  étroits  &plus  longs  j 
portent  à la  partie  antérieure  un  hiatus 
efpèce  de  fuçoir  ou  de  bouche,  à 
faveur  de  laquelle  ils  tirent  les  fucs;  en 
arrière  de  ce  globule  ou  tête,  eft  un 
cou  très-étroit  & très-grêle  , fà  longueur] 
varie  de  trois  à douze  pouces;  cette 
partie  eft  très-mobile  & beaucoup  plus] 
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que  le  refie  du  corps  de  l’infeéte  ; les 
mouvemens  en  font  latéraux,  les  arti- 
culations fè  ferment  du  côté  que  i’ in- 
feéte  fe  plie  & s’ouvrent  du  côté  oppofé  ; 
ces  plis  ont  lieu  de  droite  à gauche,  & 
de  gauche  à droite,  & c’eft  en  s’ouvrant 
que  le  ver  fe  porte  en  avant  ou  eu 
arrière,  mais  principalement  en  avant; 
ils  ont  encore  deux  autres  mouvemens, 
ceux-ci  font  plus  forts,  ils  ont  lieu  de 
haut  en  bas  & de  bas  en  haut,  fuivant 
fa  direélion  aplatie  de  ce  ver  ; c’efl  une 
véritable  ondulation  , à la  faveur  de 
laquelle  l’in  feéte  avance  ou  rétrograde; 
du  refie,  on  ne  peut  bien  voir  ces  mou- 
vemens que  dans  les  vers  tirés  des 
cadavres  chauds  ou  des  corps  vivans. 
Nous  avons  vu  un  de  ces  ténia  fe  replier 
fur  lui  - même  & appliquer  fe  s quatre 
fuçoirs  fur  une  partie  de  fon  corps  avec 
tant  de  force,  qu’il  en  eût  fallu  moins 
pour  le  rompre , que  pour  lui  faire  quitter 
prife  ; ayant  été  mis  dans  l’eau  tiède,  il 
s efl  épanoui  & étendu,  au  point  de 
s alonger  du  quadruple;  il  fe  déployoit 
& rentroit  en  lui-meme  avec  une  facilité 
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donnante,  d’où  l’on  peut  juger  de 
fa  contraélilité  de  cet  infèôte , & des 
effets  douloureux  qu’il  doit  produire 
dans  les  corps  qui  le  recèlent;  la  tête 
nous  a femblé  plus  régulièrement  diri- 
gée du  côté  de  l’eftomac  des  animaux. 
Quelques  têtes  de  ténia  ont  préfenté 
deux  yeux  & une  trompe  dans  le  milieu, 
elles  étoient  moins  volumineufes  que 
celles  des  précédens  ; nous  en  avons 
vu  encore  qui  avoient  deux  cornes,  & 
d’autres  qui  s’épanouiffoient  fur  les  ma- 
tières fécales  ou  fur  la  membrane  interne 
des  inteftins , en  forme  d’éventail  ; cet 
épanouiffement  s’eft  montré  rayonnant, 
ayant  des  canelures  ou  filions  raffemblés 
du  côté  du  cou,  (St  très-divifés  & épa- 
nouis du  côté  oppofe  ; la  groffeur  de 
la  tête  de  ces  infeétes , fuit  affez  les 
dimenfions  du  cou;  plus  cette  partie  eft 
grêle  & alongée , plus  la  tête  eft  petite, 
vice  verfâ.  Les  ténia  très  - larges 
ont  ordinairement  un  cou  court  & une 
tête  affez  groffe;  l’autre  extrémité  ou 
la  queue  eft  moins  large  que  le  corps; 
elle  fe  montre  dans  la  plupart  coupée 
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obliquement  de  chaque  côté  , pour 
former  une  pointe  plus  ou  moins  alon- 
gée , ce  qui  peut  dépendre  du  plus  ou  du 
moins  d’extenfion  ou  de  raccourcifie- 
ment  de  cette  partie  ; elle  a beaucoup 
de  mouvement,  & peut  être  prifè  pour 
la  tête  de  l’infeéle  fi  on  l’examine  légè- 
rement, erreur  d’autant  plus  facile,  que 
la  tête  de  ces  vers  fe  décole  facilement. 

Leur  longueur  varie  à l’infini  ; les 
plus  longs  n’ont  jamais  outrepaffé  vingt 
& quelques  pieds;  en  forte  que  nous 
n’en  avons  jamais  rencontré  dans  les 
animaux  d’aulfi  longs  que  ceux  dont 
l’hiftoire  de  la  Médecine  humaine  fait 
mention;  peut-être  que  l’homme  vivant 
beaucoup  plus  long-temps  que  les  ani- 
maux qui  nous  occupent,  laiffe  au  ténia 
celui  de  grandir,  tandis  que  les  plus 
foibles  périfient;  de-là  le  nom  de  foll- 
taire  que  lui  ont  donné  les  Médecins 
du  corps  humain. 

Leur  nombre  ne  varie  pas  moins , 
nous  en  avons  compté  jufqu’à  deux 
cents  vingt-fept  dans  un  chien,  quatre- 
vingt-onze  dans  un  cheval , dix  - neuf 
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dans  un  bœuf,  douze  dans  un  mouton  ; 
un  chien  en  a rendu  en  notre  préfence 
cent  quinze. 

X I X. 

Les  lieux  qu’ils  habitent  de  préfé- 
rence font  les  inteftins,  nous  avons 
rencontré  quelquefois  dans  l’eftomac, 
leur  tête  & une  partie  du  cou  ; le  refte 
de  l’infeéte  étoit  au-delà  du  pylore  , & 
étendu  dans  i’inteftin  ; le  rat  eft  le  feul 
en  qui  nous  bavons  trouvé  dans  le  foie; 
il  eft  logé  dans  cet  animal  dans  la 
propre  fubftance  du  vifcère  ; unique 
dans  le  petit  logement  qu’il  s’eft  pratiqué, 
il  y eft  enfermé  & enveloppé  dans  un 
véritable  kyfte,  ou  poche  membra- 
neufe,  blanchâtre,  opaque,  compacte; 
il  fe  montre  fur  la  fiirface  du  vifcère, 
fous  la  forme  d’un  point  ou  d’une 
tache  blanchâtre  ; à l’ouverture  du 
kyfte,  on  trouve  un  ténia  très-blanc  de 
la  longueur  de  9 à 12  pouces,  fur  une 
ligne  environ  de  largeur;  très -mince, 
articulé  par  des  anneaux  placés  très- 
près-à-près.  Les  jeunes  rats  que  nous 

avons 
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avons  dineques  n’en  avoient  pas,  mais 
ceux  d’un  moyen  âge  en  ont  toujours 
dans  les  inteftins  au  nombre  de  3 ou  4 
au  moins , & les  vieux  en  ont  dans  le 
foie  & les  inteftins  : nous  en  avons 
trouve  julqu  a iept  dans  le  premier  de 
ces  viiceres  ; dans  les  entrailles  ilsétoient 
plus  ou  moins  multipliés.  Le  lapin  en 
eft  très-fréquemment  attaqué  ; ils  n’oc- 
cupent que  les  inteftins  grêles , font  très- 
iarges , foi  t épais , & prefque  toujours 
cucurbutins  ; nous  en  avons  rencontré 
de  tres-petits  , on  les  diftinguoit  à peine 
ils  avoient  2,  3,  4,  j lignes  de  lon- 
gueur, toutes  les  articulations  étoient 
bien  d iftinéles  ; les  plus  petits  ont  paru 
Cylindriques , ce  n’eft  vraifombiable- 
ment  qu’en  fe  développant  qu’ils  s’apla- 
tfflent.  Les  loups,  les  renards,  laloutre, 
la  taupe , la  belette  , la  fouine  , lé 
putois  & le  loir  en  nourriflent  ééale- 
ment  (c).  Mais  envisageons  les  uns  & 

Jc)  Il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  fe 

rer  TCj,en  'xaminant  animaux,  pour  s’alîu- 

tcuii  ri  tXI  ,ence  OU  de  ,a  non  -exiftence  des 
ddns  ieurs  entrailles  : ces  infedtes  fs 
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les  autres  de  ces  vers , relativement  aux 
effets  qu’ils  produifent  dans  les  animaux 
qui  nous  occupent. 

X I X. 

Ténia  globuleux. 

L E ténia  globuleux  a été  ainfi 
nommé  par  rapport  à ia  forme  qui 
eft  ronde  : il  reffembie  parfaitement  à 
une  hydatide , & on  a cru  long-temps 
que  c’en  étoit  une  ; nous  ne  l’avons 
encore  aperçu  que  dans  le  mouton. 
Il  eft  compofë  de  trois  parties , l’une 
membraneufè  , la  fécondé  aqueufe  , 
& la  troifième  qu’on  peut  regarder 
comme  pulpeufè.  La  partie  membra- 

njeuvent  avec  une  agilité  dont  on  ne  fe  doute 
pas , ils  fe  replient  fur  eux  - mêmes  avec  vîtefle; 
nous  en  avons  trouvé  de  noués  dans  leur  milieu. 
Les  animaux  iauvages  dont  nous  parlons,  font 
prefque  tous  arrêtés  & tués  par  le  fufil , le 
plomb  peut  dilacérer  les  inteftins , alors  ces 
infeétes  fortent  du  canal  & le  logent  entre 
les  autres  vifeères  du  bas-ventre , ce  qui  pour- 
roit  caufer  une  erreur  dans  laquelle  nous 
fouîmes  prefque  tombés. 


neine  renferme  toutes  les  autres , aux- 
quelles elle  fert  d’enveloppe  ; elle  fo 
montre  comme  un  fac  clos  de  toutes 
parts,  d’un  tiffu  très -fin,  elle  eft 
blanche  & diaphane  ; fon  diamètre, 
dans  ceux  que  nous  avons  vus,  varioit 
d un  pouce  à un  pouce  & demi  ; on 
îci  trouve  toujours  adhérente  par  un  de 
ies  pôles  a un  vifcere  quelconque,  & 
cette  adhéfion  n’eft  pas  la  même  dans 
es  differens  vifcères.  Dans  le  foie  on 
la  trouve  toujours  fur  fa  partie  concave 
ou  poftérieure , fon  adhérence  eft  telle 
que  la  tunique  même  du  vifcère  femble 
former  la  membrane  du  ver;  mais  en 
examinant  de  près  & avec  attention , 
on  reconnoît  que  cette  tunique  a fubi 
un  prolongement  qui  a fourni  à l’in  fede 
une  efpèce  de  péduncule  qui  fe  trouve 
lerre,  & en  quelque  forte  étranglé  par 
la  membrane  dont  le  ver  eft  formé. 

, Son  attache  avec  le  méfentère  s’o- 
père d une  manière  toute  différente  ■ 
a membrane  externe  de  ce  vifcère  fe 
prolonge  b,en  comme  celle  du  foie, 

mais  au  heu  d être  embraffée  par  celle' 
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du  ver  , ccd  elle  au  contraire  qut 
î’embrafTe. 

Lorfqu’il  adhère  au  pancréas , il  eft 
enveloppé  de  toutes  parts  par  la  mem- 
brane extérieure  de  ce  viîcère  ; cette 
enveloppe  forme  une  efpèce  de  kifle 
exactement  clos  de  tous  côtés,  & dans 
lequel  ï animal  eft  enfermé , à peu-près 
comme  le  fœtus  dans  famnios. 

Sur  la  tunique  extérieure  & com- 
mune des  inteftins,fon  adhéfion  s’opère 
de  la  même  manière  que  fur  le  mé- 
ientère  ; la  partie  adhérente  eft  feule- 
ment moins  étendue  , & le  ver  n’eft 
pas  auffi  étroitement  embrafte. 

Sur  la  furface  extérieure  des  poumons, 
fon  adhérence  s’opère  par  des  filamens 
qui  partent  de  l’un  & de  l’autre  corps , 
& qui  paroiflent  s’aboucher  & fe  con- 
fondre. 

Lorfqu’il  eft  logé  dans  un  des  grands 
ventricules  du  cerveau,  il  adhère  d’une 
part  très-légèrement  à la  mafle  cérébrale 
qui  l’entoure,  & de  l’autre  plus  forte- 
ment au  plexus  choroïde  ; mais  s il 
occupe  les  deux  grands  ventricules , il 


ii 

Contraéle  une  troifième  adhérence  avec 
îa  faux. 

La  féconde  pârtie  de  ce  ver  ou 
Laqueufe , n’eft  autre  chofè  qu'une 
férofité  extrêmement  limpide,  & légè- 
rement fàlée  ; elle  ne  remplit  pas  tout- 
à-fait  le  globule  formant  le  corps  » de 
finfèéte,  ce  qui  fui  permet  le  mouve^ 
ment  d’extenfion  & de  refferrement,  les- 
ièufs  dont  il  paroiffe  avoir  été  doué. 

La  troifième  partie  qui  entre  dans  fa 
compofition,  ouda  lubftance  puipeufè, 
ifefl;  pas  à beaucoup  près , auffr  oon- 
fidérable  que  les  deux  précédentes';  fa 
longueur  n'eft  que  de  5 à 6 lignes , 
& fà  largeur,  de  2 ©il  3 ; elle  eft  très- 
mince,  irrégulière  dans  fes  dimenfions, 
compofëe  de  plusieurs  fragmens  lentL 
culaires , articulés  les-  uns  aux  autres 
par  leur  partie  tronquée , en  forte  que 
fa  forme  approche  affez  de  celle  du 
ténia  ordinaire  ; elle  eft  d une  con- 
f fiance  baveufe,  fa  couleur  eft  un  bjanc 
de  linge.  Logée  - dans  V intérieur  du  glo- 
bule, a la  face  interne  duquel  elle  eft  for- 
fument  attachée  par  fabafe,  elle  paroît 
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être  un  prolongement  de  fa  membrane 
interne  ; nous  la  confidérons  comme 
la  tête  du  ver;  elle  eft  extrêmement 
mobile , rentrant  fur  elle- même  & s’a- 
longeant  avec  la  plus  grande  facilité  : 
la  forme  de  l’extrémité  de  cette  par- 
tie , lorlqu’elle  eft  contractée  préfente 
celle,  de  la  tête  du  ténia  du  cheval; 
elle  eft  à peu-près  carrée  & forée  de 
4 fuçoirs  ; elle  nage  dans  l’Jiumeux 

Cette  troifième  partie  n’eft  pas,  au 
reftev,  la  feule  qui  foit  mobile , la  mem- 
braneufe  jouit  du  même  avantage  ; fac- 
tion: de  l’une  & de  l’autre  eft  régulière 
& fimultanée  ; lorfque  la  tête  s’alonge, 
la  véhicule  le  reflerre  fur  elle -même; 
& lorfque  la  tête  le  raccourcit  ou  s’ap- 
proche de  fà  bafe , la  véficule  le  dilate 
& vice  verfâ.  Ces  mouvemens  ne  font 
point  fubits,  ils  s’opèrent  par  ondu- 
lations & font  abfolument  vermiculaires 
ou  périftaltiques. 

On  obferve  encore  dans  ce  globule 
membraneux,  outre  là  partie  aqueuie 
& la  tête  du  yer  dont  nous  venons  de 
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parler , des  petits  grains  crifta'Hins , dé 
la  forme  & du  volume  d'un  grain  de 
millet  ; ils  font  plus  ou  moins  nom- 
breux , mais  nous  ne  les  avons  aperçus 
que  dans  les  ténia  globuleux  que  nous 
avons  trouvés  dans  les  grands  ven- 
tricules du  cerveau.  II  ne  nous  a pas 
été  poffible  de  nous  affurer  fi  ces  grains 
étoient  doués  d’un  mouvement  propre, 
il  nous  a paru  que  celui  qu’on  leur 
apercevoit  étoit  dû  à la  membrane 
dans  laquelle  ils  étoient  renfermés.. 

X X. 

Ténia  lancéolé. 

Le  ténia  lancéolé,  que  nous  nom- 
mons ainfi  par  rapport  à fa  forme  qui 
eft  celle  d’un  fer  de  lance , eft  beau- 
coup moins  alongé  que  le  ténia 
ordinaire. 

La  longueur  la  plus  confidérable  de 
ceux  que  nous  avons  vus,  n’excédoit 
pas  4 pouces.  Nous  ne  l’avons  jamais 
trouvé  que  dans  les  naféaux  du  cheval 
& dspis  ceux  du  chien  ; fa  taille  eft 
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proportionnée  à celle  de  ces  cavités , 
celui  du  chien  étant  toujours  moins 
long  que  celui  du  cheval. 

Le  corps  de  cet  infeéte  eff  plus  large 
& plus  épais  que  fes  extrémités , cette 
largeur  va  toujours  en  décroiflànt  de 
la  tete  a la  queue  ; il  offre  une  multitude 
d articulations  tranfverfales  & parallèles 
comme  celles  du  ténia  des  inteftins  du 
cheval  , elles  s’étendent  d’un  bord  à 
3 autre. 

L’extrémité  antérieure  ou  la  tête, 
prefente  une  petite  pointe  moufle  & 
courte , percée  de  quelques  fuçoirs , 
à la  faveur  defquels  l’infe&e  fe  tient 
attaché  aux  parties  qui  le  recèlent. 

L’extrémité  poflérieure  ou  la  queue, 
efl  afongée , étroite  & effilée. 

Les  bords  ou  les  parties  latérales  de 
îa  tête , du  corps  & de  la  queue , font 
minces  & tranchantes.  Il  règne  le  long 
de  cet  infeéle  & dans  fbn  milieu , une 
greffe  veine  rougeâtre  , de  laquelle 
partent  des  divifions  collatérales  qui 
vont  fe  rendre  à chaque  articulation  ; 
elles  fortent  en  ligne  droite  de  la  tige 
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commurfê,  & forment  ' autant  d’angle^ 
droits. 

Ce  ver,  qui  n’a  encore  été  obiervé 
que  dans  les  cavités  naiales  du  cheva! 
& du  chien,  & que  l’on  pourrait  ap- 
peler rh inaire , fiège  principalement  dans 
les  cellules  de  l’os  ethmoïde;  (à  tête  eft 
toujours  dirigée  du  côté  de  la  partie 
poftérieure  de  cet  os  ; il  fèmble  qu’il 
fe  nourri  (Te  fpécialement  de  l’humeur 
qui  fe  filtre  des  ventricules  olfaéîifs 
dans  les  anfraéluofités  ethmoïdales.  Il 
eft  au  furplus  rarement  feul  , on  le 
trouve  fouvent  multiplié  fur-tout  dans 
le  chien  ; j’en  ai  vu  jufqu’à  6 dans  les 
.cellules  de  J’ethmoïde  , répondant  à 
l’un  des  côtés  des  nafeaux,  car  il  eft 
très-rare  qu’on  en  trouve  dans  les  deux; 
fortes  nafales  à la  fois. 

XXI. 

Animaux  qui  font  le  plus  fujets 

aux  œ fl res. 

Les  chevaux,  les  ânes  &. les  mulets 
îes  plus  fujets  aux  œftres,  font  ceux  qui 
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paiffent  ou  qui  font  à une  nourriture 
verte  ; les  poulains  d'un  & de  deux  ans 
en  font  fouvent  les  vidâmes.  Ces  vers 
font  quelquefois  fi  multipliés  dans  ces 
animaux , que  les  maux  qu'ils  occa- 
fionnent  font  comme  épizootiques,  & 
'font  un  véritable  fléau  dans  les  haras , 
Vu  la  quantité  confidérable  de  poulains 
& de  pouliches  qu'ils  font  périr;  on 
en  trouve  une  fl  grande  quantité  dans 
leur  eftomac , qu'on  ne  fàuroit  douter 
qu'ils  ne  foient  la  caufo  de  la  mort  de 
ces  jeunes  fujets. 

.:  X;  X-  r % i 

*■  Y ^ J » . 

Symptômes  qui  décèlent  V exiflence 
" . j des  œftres, 

Les  /ymptômès  qui  décèlent  l'exif- 
tence  de  ces  infedes  font  très -équi- 
voques ; les  borborigmes , les  coliques 
’jxtôiiaentanées qui  (è  renouvel  lent 
fouvent , le  dévoiement , le  dépérifle- 
ment,  le  dégoût  pour  la  boiffon  , des! 
appétits  voraces  & dépravés  qui  portent 
l'animal  à manger  le  plâtre,  la  terre. 
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fe s longes,  là  couverture,  des  fouliers  & 
tout  ce  qui  a un  goût  falé  & amer,  &c* 
n’en  font  pas  toujours  de  certains  , 
& ces  accidens  peuvent  dépendre 
d’une  infinité  d’autres  caufes.  Le  fèul 
figne  univoque  de  leur  préfence,  elt 
leur  émijffion  par  l’anus  ; ils  relient 
plus  ou  moins  fortement  attachés  au 
fphinéler;  fi  on  fouille  alors  l’animal, 
on  trouve  l’intérieur  du  reétum  plus  ou 
moins  hérilfé  de  vers , & dans  ce  cas 
il  elt  prefque  toujours  très-foc  & très- 
dilaté. 

» t ^ _ j ; .*  „ - j * 

Ils  occafionnent  le  bâillement , ce 
mouvement  des  mâchoires  que  l’on 
exprime  , en  difant  que  l’animal  fait 
les  forces , des  toux  foibles  & légères 
que  1 animal  fait  entendre  pendant  la 
nuit  ou  le  matin  avant  d’avoir  mangé , 
le  tic  , des  claudications  paflàgères , 
des  fluxions  périodiques,  des  velfigons 
& des  molettes  fans  caufes  extérieures 
déterminantes  ; des  gourmes  rebelles 
prefque  toujours  privées  de  ces  abcès 
chauds  fous  la  ganache  qui  achèvent 
& complètent  la  crifè , des  flux  inopi- 
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■ftês  par  les  hafeaux , les  engorgemcns 
œdémateux  fous  le  ventre,  aux  jambes, 
aux  ars , fur  les  teflicuies , dans  les  ma- 
melles ; des  mues  imparfaites  , longues 
& tardives  , un  poil  terne  & piqué , la 
chaffie  des  yeux , des  urines  crues , & 
enfin  tous  les  maux  qui  réfultent  de 
l’atonie , du  relâchement  des  folides 
& de  flappauvriffement  des  fluides. 

XXIII. 

'j  r « • N \ * \ , If  i i ■ - • * > . ' ‘ i ♦ 

Def ordres  occafionnés  parles  GEflres 
dans  les  grands  Animaux . 

Les  effets  deflruéfeurs  de  ces  vers, 
à l’infpeétion  des  cadavres , ne  font  pas 
moins  nombreux  & foudroyans  ; toute 
la* graille  qui  recouvre  & entoure  les 
vifcères  du  bas-ventre  eft  en  plus  grande 
partie  détruite  ; le  peu  qui  en  refte  efl: 
flafque , jaunâtre , macéré  & infiltré  de 
férofité.  Il  en  efl  de  même  du  péritoine , 
de  fl  épiploon  & de  toutes  les  tuniques 
extérieures  des  vifcères  membraneux  ; 
le.  niéfentère  efl  infiltré  , les  glandes 
méfentériques  gorgées  , skirreufes  ou 
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abcédées  ; on  a vu  des  épanchemens 
féreux  dans  le  bas-ventre , les  reins  re- 
lâchés, le  cordon  fpermatique  tuméfié, 
le  pancréas  décompofé  , le  foie  & la 
rate  plus  ou  moins  tuméfiés.  L'intérieur 
de  l'eftomac  eft  toujours  très-maltraité 
par  ces  infèdes , on  l'a  vu  creufé , tra- 
vaillé & criblé  dans  l’étendue  de  fès 
deux  membranes  ; les  cavités  ou  ef- 
pèces  de  cellules  que  chacun  des  vers 
s'y  eft  pratiquées , font  très-profondes 
Si  forment  autant  d’ulcères  à bords 
relevés  & tuméfiés  ; l'humeur  qu'ils 
fournifient  & qui  n’efi  autre  chofe  que  le 
•foc  gaftrique,  eft  conftammcnt  pompée 
par  les  vers , en  forte  qu’ils  font  à fec 
Si  rendent  les  membranes  épaiffes  , 
dures,  calleufes,  irrégulières,  fongueufès, 
livides,  & les  criblent  d'une  infinité  de 
trous.  Quelquefois  le  ventricule  a été 
percé  par  ces  infèdes  ; ils  étoient  alors 
répandus  en  plus  ou  moins  grand  nom- 
bre fur  la  furface  extérieure  des  vifcères 
où  ils  étoient  fortement  attachés, & nous 
obfërvcrons  que  la  dilacération  du  ven- 
tricule, après  certaines  indigeftions,  n'a 
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îe  plus  fouvent  pour  caufë  première 
qu'une  pareille  perforation  , ou  des 
ulcères  très-profonds  qui  avoient  forte- 
ment affoibii  les  tuniques  dans  certains 
points  de  rétendue  du  vifcère.  Les  gros 
inteftins,  le  colon,  le  cœcum&le  rectum, 
lorfque  les  vers  font  plus  ou  moins  multi- 
pliés, font  fur-tout  affectés  de  femblables 
îéfions.  Les  inteftins  grêles  font  ceux 
qui  éprouvent  le  moins  de  ces  ûniftres 
effets  , mais  ils  ne  font  pas  toujours 
intaéîs  ; du  refte  la  maffe  totale  de  tous 
ces  vers , qui  ne  font  au  furplus  jamais 
fèuls  de  leur  efpèce  dans  les  corps  des 
animaux  quils  détruifent,  eft  quelque- 
fois très-confidérable  , nous  en  avons 
trouvé  jufqu'à  trois  livres  & quatre 
onces:  cette  maffe  d'animaux,  toujours 
rongeans  & dévorans , qui  confomment 
les  fucs  nourriciers  les  plus  effentiels  à 
la  vie , eft  plus  que  capable  de  produire 
tous  les  accidens  que  nous  venons  de 
décrire. 

Un  cheval  eft  affeété  de  temps  en 
temps  d'attaques  de  vertige  ; les  inter- 
valles qui  féparent  ces  attaques  font 


tf  abord  très -longs  , elles  deviennent 
plus  fréquentes,  enfin  l’animal  meurt 
fubitement.  On  trouve  à l’ouverture 
du  cadavre  deux  paquets  de  vers  de  la 
groffeur  du  poing,  l’un  près  du  pylore 
qu’il  bouchoit  , l’autre  dans  le  grand 
cul- de -fàc  de  l’eftomac  ; les  ulcères 
dans  lefquels  étoient  logés  ces  vers, 
étoient  énormes  , piufieurs  étoient  ré- 
pandus dans  le  cæcum  & dans  le  colon; 
les  inteftins  étoient  très  - enflammés 
ainfi  que  le  cerveau , le  retz  admirable 
de  W illis  étoit  fi  gorgé  qu’il  formoit 
hernie  dans  le  quatrième  ventricule  ; 
les  corps  glanduleux  du  plexus  choroïde 
étoient  auffi  gorgés  & jaunâtres. 

XXIV.  ' 

Signes  qui  dccelent  ïexiflence  des  (ELjlres 

dans  les  finis frontaux  des  Moutons . 

Les  fignes  de  la  préfènce  des  œftres 
dans  ies  finus  frontaux  des  moutons , 
font,  outre  les  convulfions  & les  tour- 
noiemens  dont  nous  avons  parlé  (art.  V) , 
des  ébrouemens  fréquens,  la  difpofition 


cîe  ranimai  à heurter  avec  fa  tête  tous 
les  corps  qu’il  rencontre,  l'abattement 
des  forces , la  trifteffe , l’inflammation 
ou  la  rougeur  de  la  conjon&ive,  l’hu- 
midité ou  le  flux  par  les  nafeaux  , le 
bourfouflement  de  la  membrane  pitui- 
taire , la  noirceur,  l’inflammation  & 
1 engorgement  du  voile  du  palais , de 
l'épiglotte  & de  toute  l'arrière-bouche, 
le  dégoût,  le  dépériflèment  & la  mort, 

x x y.  i 

* . 

Defordres  produits  par  les  QEJlres 
dans  les  Moutons,  • 

Les  effets  de  ces  vers  dans  l'intérieur 
des  flijets  qu’ils  ont  enlevés , font  des 
excoriations , des  tuméfactions  & des 
fiippurations  dans  la  membrane  pitui- 
taire; les  cornets  du  nez  & l'os  ethmoïdc 
font  plus  ou  moins  enflammés  & gan- 
grenés ; le  cerveau  eft  fouvent  gorgé , 
moilaffe  & dans  la  cachexie;  les  ventri- 
cules ont  été  trouvés  pleins  d'eau  , les 
glandes  pinéale  & pituitaire , le  plexus 
choroïde  gorgés  & macérés  ; tout  ce 

qu'on 
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qu’on  à remarqué  de  plus  ordinaire  dans 
la  poitrine  & le  bas-ventre,  font  des  in- 
filtrations, des  congédions,  & de  légers 
épanchemens  de  férofité. 

Les  finus  frontaux  renferment,  dans 
l’épaiffeur  de  la  membrane  pituitaire,  ou 
fous  la  membrane  même , depuis  deux 
jufqu’à  quinze  oeftres  , le  plus  fouvent 
très-noirs;  ils  font  logés  dans  un  efpace 
affez  jufte  pour  leur  volume;  la  partie  de 
la  membrane  qui  les  enveloppe  ejt  très- 
tuméfiée,  noire,  & le  plus  fouvent  gan- 
grénée  ; on  en  trouve  le  plus  fréquem- 
ment dans  les  deux  finus  à la  fois;  on 
en  a vu  dans  la  partie  fupérieure  des 
cornets  du  nez , mais  bien  rarement 
dans  les  finus  etbmoïdaux,  &plus  rare- 
ment encore  dans  les  finus  maxillaires. 

XXVI. 

Signes  de  la prêfence  des  GEflrés  fous 
les  Tégumens. 

Rien  mil  plus  facile  que  de  con- 
noitre  la  prefènce  des  oefires  renfermés 
fous  les  tégumens  des  animaux;  ils  font 

D ; 
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contenus  dans  des  tumeurs  de  la  grof- 
four  d'une  noix  & quelquefois  d'un  œuf 
de  poule  ; pour  peu  que  ces  tumeurs 
foient  groffes,  la  fluduatiôn  eft  prefque 
toujours  fenfible  , & leur  ouverture 
donne  toujours  iffue  à un  de  ces  vers , 
& à un  peu  de  matière  blanchâtre  , 
partie  épaifîe  & partie  féreufe. 

XXVII. 

Manière  de  s’ajfiirer  de  l e xi ftence  des 
(ÆJïres  dans  le  Roux-vieux . 

Il  en  eft  de  même  de  ceux  qui  font 
logés  dans  les  puftules  du  roux-vieux , 
écartez  les  crins  de  l’encolure,  décou- 
vrez un  des  bourlets  que  la  peau  forme 
dans  l'endroit  des  crins , examinez  ce 
bourlet , preffez-le  & ouvrez-le  à l’en- 
droit où  il  préfente  une  très-petite  ou- 
verture , elle  répondra  toujours  à une 
pullule  , laquelle  contiendra  un  petit 
ceftre , nous  difons  petit  parce  qu'efîèc- 
tivement  ceux-ci  font  toujours  moins 
gros  que  les  précédais.  Les  fignes  équi- 
voques de  la  préfonce  de  ces  infoétes. 
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dans  cette  partie,  font  outre  le  roux- 
vieux  , de  grandes  démangeaifons , la 
chute  des  crins , leur  mélange , le  dé- 
périflement  de  l’animai,  &c.  &les fjgnes 
univoques  font  une  éminence  particu- 
lière que  le  roux-vieux  occafionne , & 
la  petite  ouverture  que  l'on  aperçoit 
fur  le  fommet  de  cette  éminence. 

XXVIII. 

; ) 

Signes  qui  décèlent  les  Œfires  dans 
les  ulcères  de  V ongle. 

Ceux  qui  habitent  les  ulcères  de 
l’ongle  des  chevaux,  de  celui  du  bœuf, 
ou  la  bafo  de  lès  cornes,  font  décou- 
verts par  leur  préfence , & fur-tout  par- 
leur mouvement.  Les  animaux,  dont  ces 
parties  font  afïèétées , fe  tourmentent 
plus  ou  moins  fortement , frappent  du 
pied , mais  en  général  le  bœuf  femble 
moins  fenfible  à la  piqûre  & au  mou- 
vement de  ces  infedes , que  le  cheval 
qui  frappe  du  pied  fans  ceffe  comme 
pour  le  délivrer  d une  fenfatiôn  in- 
commode. 

Dij 
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XXIX.  ‘ 

Signes  de  Vexiflence  des  S tr ongle  s. 

Les  fignes  auxquels  on  peutrecon- 
noître  les  ftrongles,  font  à-peu-près  les 
mêmes  que  ceux  que  nous  avons  décrits 
(art.  XXII),  les  coliques  font  plus  fré- 
quentes, plus  longues,  plus  alarmantes, 
l'animal  dépérit  plus  promptement,  il 
eft  fojet  aux  convulfions,  aux  fpzfmçs, 
à la  rentrée  des  tefticules , à des  diar- 
rhées de  toute  efpèce  , à la  laveur 
defquelies  il  rend  une  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  ces  vers  , ou  morts , 
ou  diffous  , ou  vivans , & quelquefois 
des  uns  & des  autres  en  même -temps. 

; XXX. 

: - Def ordres  des  Strongles . 

Les  defordres  que  ces  vers  opèrent 
dans  les  animaux  morts , diffèrent  de 
ceux  que  nous  avons  vu  être  les  effets 
des  œffres  (art.  XXIII ) , en  ce  qu’ils 
n’occafionnent  que  de  très-petites  éro- 
fions  dans  la  face  interne  de  l’eftomac 
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& des  inteftins , on  en  trouve  des  pa- 
quets plus  ou  moins  énormes  dans 
l’eftomac,  on  en  a vu  qui  avaient  le 
volume  d’une  tête  humaine  , ils  font 
plus  particulièrement  entortillés  en 
forme  de  cordes  dans  les  inteftins , le 
lieu  qu’ils  occupent  eft  toujours  rempli 
d’humeur  glaireu/e  , glutineufè  & bi- 
iieuiedans  laquelle  ils  nagent,  la  mem- 
brane interne  de  l’inteftin  eft  plus  ou 
moins  enflammée,  ridée  &plifleé  dans 
cet  endroit.  La  prélence  de  ces  paquets 
de  vers  dans  l’eftomac  occaflonne  une 
forte  diftenfion , alors  les  inteftins  font 
plus  ou  moins  rétrécis  ; on  a obfervé 
un  effet  contraire  lorfqu’ils  étoient 
logés  dans  ces  derniers  vi/cères;  toutes 
fes  entrailles  font  plus  ou  moins  enflam- 
mées , les  tuniques  veloutées  plus  ou 
moins  plifïees  & épaiflie.s  , elles  font 
toujours  fortement  humeétées  de  ftics 
vifqueux  , brunâtres  , rougeâtres  & 
fétides  ; les  vifeères  fanguins  font  très- 
gorgés  & farcis  de  fang  noir  & épais , 
les  reins  fouvent  très -volumineux  &. 
très-flafques , les  vaiffèaux  laétés  très— 
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fins , & en  partie  oblitérés , Je  canal 
thorachique  eft  plus  petit,  fes  parois 
plus  rapprochées  de  fon  axe  ; la  liqueur 
qu'il  charie  eh:  plutôt  Janguinolente  que 
laiteufè,  & toujours  plus  fluide  qu'à  l'or- 
dinaire ; ils  ne  perforent  guère  que  les 
inteftins  grêles  du  cochon  ; ces  vifcères 
font  quelquefois  fi  criblés  par  les  ftron- 
gles,  qu'il  eft  importible  aux  Charcutiers 
de  faire  ufage  des  inteftins. 

XXXI. 


Signes  de  Vexiftence  des  Afc arides. 

Le  feul  fymptôme  auquel  on  recon- 
noît  dans  le  cheval , l'âne  & le  mulet 
l'exiftence  des  Afcarides  , eft  leur  pré-  • 
fonce  dans  la  fiente  ou  dans  le  /phincter 
de  l'anus  dont  ils  départent  l'ouverture 
de  la  moitié  de  leur  corps  ; ces  animaux 
en  font  toujours  plus  ou  moins  attaqués, 
mais  ils  ne  font  un  véritable  ravage  que 
lorfqu'ils  font  joints  aux  œftres,  aux  ftron- 
gles , aux  crinons  & fouvent  au  ténia, 
alors  mêmes  defordres , & par  confé- 
quent  mêmes  fymptômes  que  ceux  dont 
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nous  avons  fait  mention  (art.  XXII),  ils 
occupent  de  préférence  les  inteftins , & 
y font  fortement  implantés  dans  l’épaffi 
feur  de  la  tunique  veloutée  par  les  ferres 
dont  leur  tête  eft  armée.  On  ne  les  en 
détache  que  difficilement , & leur  mul- 
titude eft  quelquefois  fi  confidérable , 
qu’ils  font  innombrables,  on  en  trouve 
fouvent  de  mêlés  avec  la  fiente , mais 
plus  particulièrement  dans  celle  qui 
avoifine  la  membrane  du  vifcère. 

XXXII. 

Effets  des  Afcarides  dans  le  Chien. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  effets 
de  ces  vers  dans  le  chien,  nous  avons 
vu  une  épizootie  fur  ces  animaux,  dans 
laquelle  ils  en  vomiffoient  des  paquets, 
de  la  groffeur  d’un  œuf  de  poule , 
enlacés  de  manière  qu’ils  étoient  très- 
difficiles  à débrouiller  fans  les  rompre, 
ils  fufcitoient  des  convulfions  plus  ou 
moins  fortes , des  attaques  de  vertige 
& d’épilepfie  dont  le  coma  étoit  la  fuite , 
la  bouche  étoit  pleine  de  bave , l’animal 
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ïnâchoit  fréquemment,  grattoir  fes  joues 
avec  les  pattes  ; les  yeux  étoient  très- 
animés,  larmoyans  & chaiïieux,  le  fond 
de  la  gueule , fur-tout  le  deffous  de  la 
langue , étoit  garni  d’hidatides  fembla- 
bles  à celles  qui  font  la  fuite  d’aboie- 
mens  forcés , les  animaux  dépéri ffoient 
iènfibîement  & finiffoient  dans  la  con- 
fomption,  ou  mouroient  dans  des  accès 
de  vertige,  connus  dans  les  chenils  fous 
le  nom  de  rage  mue,  ceux  chez  lefqueis 
la  maladie  traînoit  en  longueur , exha- 
1 oient  une  odeur  cadavereufe  , leurs 
excrémens'  étoient  une  fanie  putride  , 
leurs  urines  étoient  huileufes,  jaunâtres, 
& d’une  odeur  infeéle. 

L’ouverture  des  cadavres  faifoit  mon- 
tre d’infiltrations  & de  décompofition 
plus  ou  moins  grandes;  la  matière  con- 
tenue dans  les  intçfiins  ctoit  com- 
pofée  en  plus  grande  partie  de  vers 
pourris  & diflous , l’eftomac  en  renfer- 
moit  de  vivans  qui  l’avoient  enflammé 
& gangrené  , il  étoit  piqué  & ulcéré 
dans  une  infinité  d’endroits,  il  en  étoit 
de  même  de  la  membrane  interne  des, 
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inteftins  qui  en  recéioit  également  cte 
vivans. 

XXXIII. 

Signes  de  la  préfence  des  Crinons, 

On  ne  reconnoît  guère  la  préfence 
des  Crinons  ou  Dragonneaux  qu’à  l’ou- 
verture des  cadavres , à moins  qu’ils  ne 
fortent  par  les  organes  extérieurs , airifi 
qu’il  arrive  quelquefois,  alors  les  fymp- 
tômes  qui  précèdent  une  éruption  de 
ce  genre  & qui  l’accompagnent , font 
tous  ceux  qui  caraétérifent  le  fcorbut  ; 
l’ haleine , la  tranfpiration  & les  excré- 
mens  exhalent  une  odeur  des  plus  fortes 
& des  plus  fétides  , l’animal  dépérit 
infenfihlement,  il  eft  très-foible,  trille 
& dégoûté,  le  ventre  efl  ordinairement 
relâché , les  urines  font  fàfranées  , la 
bouche  , les  nafeaux  & la  membrane 
pituitaire  font  fècs  & arides  , la  truffe 
ou  bout  du  nez  du  chien,  eft  defsèchée 
& brûlée  , l’épiderme  fe  foulève  & 
tombe  en  écaillés  , les  gencives  font 
noires  & les  dents  chargées  de  beau- 
coup détartré,  la  conjonétiye  eft  très- 
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enflammée , pliiïee , 1 épine  efl  doulou- 
reufe,  les  lombes  font  très-embarraflees,, 
il  y a lumbago  ; le  poil  efl  terne  & 
piqué,  la  chaleur  extérieure  du  corps; 
efl  quelquefois  sèche  & d'autres  fois 
éteinte , l’animal  efl  toujours  couché  J 
très-pareffeux , altéré  dans  les  momensj 
où  la  chaleur  du  corps  efl  la  plus  forte , 
le  pouls  efl  très-fébricitant,  petit,  on- 
dulant, très  - accéléré  ; lorfque  la  peau 
efl  froide,  il  efl  extrêmement  foible  &j 
prefque  effacé. 

XXXIV. 

■ f ' N • 

■Émijjion  des  Crïnons  du  corps  des 

Animaux . 

Si  la  Nature  efl  aiïez  forte  pour  faire) 
un  effort  & opérer  une  crifè  qui  con- 
fifte  dans  l’expulfion  de  ces  infeétes 
on  les  voit  fortir  de  toutes  parts  pai 
les  pores  de  la  peau , par  les  yeux , les 
oreilles , les  nafèaux  & l’anus  ; l’anima 
efl  alors  beaucoup  moins  mal,  les  forces 
fè  raniment  un  peu,  ils  ne  fortent  pai 
régulièrement  tous  les  jours  dans  le 
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commencement  de  la  crifo , il  fo  pafle 
des  intervalles  de  4.8  à 60  heures  fans 
que  Tanimal  en  fournifle  ; plus  les  ré- 
mèdes  font  efficaces , plus  les  forces 
font  ranimées,  plus  ils  fortent  régulière- 
ment ; c’eft  alors  que  l’animal  en  dépofo 
dans  fa  couverture,  ou  fur  le  lieu  oul 
il  eft  couché  des  quantités  incroyables , 
on  les  voit  fur  le  bord  des  paupières  & 
de  tous  les  émonéto ires , ils  font  à leur 
fortie  de  l’animal,  morts,  blancs,  mai- 
gres & en  partie  deflechés. 

Le  cheval  n’en  fournit  pas  à pro- 
portion davantage  que  le  chien,  mais 
dans  le  premier,  la  crife  paroît  plus 
longue  & moins  interrompue,  l’intérieur 
de  la  couverture  eft  chargé  de  ces  iii- 
fefles,  l’étrille,  la  broiïe  & même  le 
bouchon  en  ramaffent  également  des 
quantités  prodigieufes  ; ils  reftemblent 
à de  la  grofle  pouffière , & ce  n’eft 
qu’en  les  examinant  de  près  qu’on  les 
diftingue  & qu’on  les  reconnoît.  La 
crife  une  fois  établie,  les  fymptômes  de 

uaf'  montrent  promptement,  mais 
1 ci t ircqucnt  de  voir  les  animaux  fixe- 
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comber  fous  le  poids  de  cette  maladie, 
à moins  que  la  caufe  de  l’évolution  de 
ces  infeétes  ne  foit  épizootique  ; alors 
prévenu  d’avance  de  leur  exiftence  & 
de  leurs  effets,  on  peut  fecourir  les  ma- 
lades avant  les  accidens  que  font  naître 
ces  infectes  & qui  conduifent  l’animal 
à la  mort. 

Les  chevaux  font  beaucoup  plus 
fujets  aux  crinons  & dragonneaux  que 
les  chiens , mais  ceux-ci  font  plus  fré- 
quemment la  viétime  des  afcarides , & 
notre  expérience  nous  a mis  à même 
de  voir  vingt  chiens  affeétés  de  ces 
vers  , fur  un  affeété  de  crinons  ou 
dragonneaux. 

Les  tégumens  & l’anus  du  cheval 
font  les  feuls  endroits  qui  permettent 
l’émiffion  de  ces  vers , ou  du  moins 
nous  n’avons  jamais  eu  occafion  de  les 
voir  s’échapper  par  d’autres  parties  ; ils 
font  légèrement  plus  alongés  que  ceux 
du  chien  , mais  tout  aufîi  blancs  , & 
tout  auffi  flétris , ce  n’eft  qu’avant  la 
crife  qu’ils  fortent  vivans  avec  les  ma- 
tières fécales  qui  en  fourniffent  quelque j 
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fois  ; on  les  voit  encore  au  bord  de 
l’anus , leurs  mouvemens  font  d’autant 
plus  forts  & plus  rapides  que  la  crifè 
ell:  plus  éloignée , & que  l’animal  eft 
plus  malade , en  forte  qu’il  femble  que 
la  difpofition  des  fucs  qui  donnent  lieu 
à la  vigueur  & à la  fente  de  ces  êtres 
meurtriers , détruit  le  reffort  & l’aélion 
vitale  des  parties  de  l’animal  dans  lequel 
ils  fe  font  développés. 

XXXV. 

Defordres  produits  par  les  Crinons. 

L’ouverture  des  cadavres  des  ani- 
maux morts  à la  fuite  de  ces  infe&es, 
préfente  à peu-près  les  mêmes  defordres 
que  ceux  que  nous  avons  remarqués 
précédemment  (an.  XIV).  Tous  les 
vifcères  font  plus  ou  moins  relâchés , 
les  glandes  lymphatiques  plus  ou  moins 
gorgées , on  voit  de  ces  vers  for  toute 
la  forface  extérieure  de  ces  vifcères. 

On  en  a vu  une  grande  quantité 
dans  les  bronches  , lors  de  certaines 
épizooties  ; les  poumons  des  montons 
y font  infiniment  fojçts  dans  les  maladies 


qu’ils  éprouvent  après  ou  pendant  des 
fàifons  humides. 

Nous  avons  trouvé  à l’ouverture 
d’un  cheval  morveux,  une  tumeur  de 
la  grofleur  d’une  noix  dans  l’épaifTeur 
des  membranes  de  l’eftomac  , l’inté- 
rieur de  cette  tumeur  étoit  formé  d’un 
très-grand  nombre  de  cellules  remplies 
d’une  matière  fùppurée  , jaunâtre  & 
affez  fluide , les  parois  de  ces  cellules 
étoient  criblées  de  petites  ouvertures 
qui  contenoient  chacune  trois  à quatre 
crïnons,  plufieurs  autres  nageoient  dans 
l’humeur  fùppurée. 

Le  fang  du  cheval  paroît  fi  bien 
convenir  à ces  fortes  de  vers  , que 
fur  cent  que  l’on  ouvre  ( n’importe  de 
quelle  maladie  ils  foient  morts,  & quand 
même  ils  auroient  fini  de  mort  vio- 
lente ) , il  eft  très -rare  de  n’en  pas 
trouver  dans  tous  ; au  furplus,  quelque 
lieu  qu’ils  occupent,  on  ne  les  aper- 
çoit qu’en  y faifant  la  plus  grande  at- 
tention, parce  qu’ils  font  très -fins  & 
toujours  de  la  couleur  des  fucs  dont 
fis  fe  font  nourris. 
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Effet  des  Douves  dans  les  Moutons. 

Les  Douves,  Sang- fues,  Limaces , 
paroiftent  toutes  aufti  habituelles  aux 
moutons  que  les  crinons  & les  œftres 
le  font  aux  chevaux  ; nous  les  regarde- 
rions volontiers  les  uns  & les  autres 
comme  propres  à chacune  de  ces  ef- 
pèces  d’animaux  ; nous  ne  lavons  pas 
fi  la  vigogne  & le  lama  en  font  alfedés 
généralement  , ceux  de  ces  animaux 
exotiques  qui  ont  été  diflequés  par 
M.  Henon  , Profefteur  d’ Anatomie , 
en  avoient  un  aifez  grand  nombre  ; 
quoi  qu’il  en  foit,  tant  que  les  douves 
font  en  petite  quantité,  elles  ne  paroift- 
fent  pas  plus  dangereufos  aux  moutons 
que  les  crinons  & les  œftres  ne  le  font 
au  cheval , lorfque  ceux-ci  font  égale- 
ment en  petit  nombre  ; mais  lorfque. 
les  douves  font  très-multipliées,  qu’elles 
ont  pénétré  & rempli  les  canaux  bi- 
liaires, elles  produifent  dans  ce  vifcère 
des  hydatides,  des  fquirres,  elles  le 
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tuméfient  de  toutes  parts  , & font  un 
corps  qui,  bien  loin  de  participer  à la 
vie , y eft  étranger  & devient  la  fource 
d’une  infinité  de  maladies , particulière- 
ment de  la  pourriture  & de  la  confomp- 
tion;  l’animal  dépérit  afiez  vite,  la  laine 
tombe  comme  dans  l’alopécie  & la 
gale  , la  conjonctive  eft  blanche , flaf- 
que  & lavée,  les  forces  abandonnent 
le  malade , il  périt  dans  l’étifie  ; tous 
les  vifcères  font  plus  ou  moins  infiltrés 
& inondés  de  parties  aqueufes  ; la  véhi- 
cule du  fiel  , les  canaux  cyftiques  & 
liépato-cyftiques , ainfi  que  le  duodé- 
num , en  contiennent  plus  ou  moins , 
ainfi  que  la  caillette  dans  laquelle  on 
en  a trouvé  quelquefois. 

XXXVII. 

Defordres  produits  par  les  Ténia. 

Les  ténia  ne  caufent  pas  des  defordres 
moins  grands  & moins  afarmans , ils 
fufcitent  des  toux  & des  coliques  dans 
prefque  tous  fes  animaux  qui  en  font 
affèCtés,  les  quadrupèdes  y font  fujets , 
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mais,  d’après  les  obfervations  faites  fur 
tous  ceux  confiés  à nos  foins,  le  bœuf 
& la  vache  nous  paroiffent  y être  moins 
expofés  que  le  mouton  ; le  cheval  y 
eft  beaucoup  plus  fiijet  que  l’âne  & le 
mulet,  & aucun  d’eux  ne  l’eft  autant 
que  le  chien  qui  y paroît  auffi  expofé 
que  le  mouton  l’efl  à la  douve,  & que 
les  chevaux  le  font  aux  crinons  & aux 
œfires. 

En  effet,  les  jeunes  chiens  en  rendent 
des  paquets  plus  ou  moins  volumineux  ; 
ils  font  affeétés  de  coliques  quelque 
temps  avant  leur  émiffion  ; fouvent  une 
partie  de  ces  vers  fort  tandis  que  l’autre 
rentre  dans  l’anus.  L’animal  boit,  mange 
& paroît  très  - gai  jufqu’au  moment 
d’une  nouvelle  colique  & d’une  nou- 
velle émiffion  de  ces  infeéies  ; ainfi 
de  fuite  jufqu’à  ce  qu’ils  fôient  très- 
multipliés  dans  le  corps  de  cet  ani- 
mal : alors  les  accidcns  de  toutes 
fortes  fè  développent,  les  douleurs  que 
ces  infectes  fufcitent  le  font  crier  & 
courir  inopinément  , le  dégoût  & la 
trifteffe  lui  ôtent,  pour  ainfi  dire,  toutes 
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fes  facultés , il  maigrit , il  eft  taciturne , 
fes  yeux  font  enflammés , les  convul- 
fions  fiirviennent , ï animal  fe  lève  6c 
faute  en  avant  comme  s’il  vouloit  fuir 
une  douleur  très-vive  ; dans  d’autres 
inftans , 6c  toujours  inopinément  , il  a 
des  quintes  de  râlement,  dans  lefquelies 
il  fenibie  devoir  fiiffoquer,  fes  quatre 
pattes  font  écartées , l’épine  eft  voûtée 
en  contre -haut,  le  flanc  eft  retroufle 
6c  fpafmodiquement  contraéîé  ; le  cou 
6c  la  tête  font  alongés , les  narines  6c 
la  gueule  très-ouvertes,  6c  l’air  infpiré 
6c  expiré  forme  une  collifion  laborieufe 
6c  fonore.  A tous  ces  fymptômes  fiic- 
cèdent  f atrophie  , la  catalepfie  6c  la 
mort.  Il  paroît  que  tous  ces  accklens 
n’exiftent  que  lorfque  les  ténia  font 
renfermés  dans  les  inteftins  grêles  ; s’ils 
font  dans  les  autres , 6c  que  l’animal  en 
rende , ces  accklens  n’ont  point  lieu. 
Tous  les  chiens  ouverts  à la  fuite  de  ces 
effets  ou  de  ces  maux,  nous  ont  toujours 
montré  des  ténia  dans  ces  mêmes  in- 
teftins grêles  ; ils  y étoient  très-vivans 
6c  doués  de  mouvement,  enveloppés  & 
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garnis  de  beaucoup  de  matière  langui- 
nolente  ou  laiteufe , dans  laquelle  fem- 
bloient  nager  des  efpèces  de  femences 
ou  d'animalcules  de  ténia  : ce  qui  por- 
teroit  à le  croire , c’eft  qu’on  trouve 
fouvent  des  ténia  très -petits  & très- 
grêles,  & qui  ne  diffèrent  des  autres  que 
par  le  volume  ; l’effomac  & les  mem- 
branes des  uns  & des  autres  de  ces 
vi/cères  étoient  ridés,  pliffés  & fortement 
enflammés  ; néanmoins  il  faut  convenir 
que  ces  vers  ne  font  jamais  feuls  de  leur 
efpèce  , nous  les  avons  toujours  vus 
avec  des  ftrongles  & des  afcarides  ; les 
defordres  que  nous  avons  obfèrvés  dans 
les  autres  vifcères , étoient  à peu  dé 
chofe  près  les  mêmes  , l’atonie  , des 
flétriflures  ou  des  engorgemens  par 
infiltration  plus  ou  moins  marqués. 

Les  autres  animaux  éprouvent  des 
effets  moins  finiftres  de  la  part  de  ces 
infectes  ; on  ne  peut  guère  être  affuré 
de  leur  exiftence  dans  l’animal  qu’ils 
tourmentent,  que  par  des  coliques  plus 
ou  moins  fortes , & par  leur  fortie  de 
1 anus,  mais  ils  s échappent  rarement  par 
g E ij 
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cette  voie  ; le  grand  efpace  que  leur 
offre  l’étendue  du  canal  inteftinal , leur 
figure  & le  lieu  qu’ils  occupent  pour 
l’ordinaire  , font  fans  doute  la  caufe 
du  défaut  de  leur  émiffion  ; ils  ne 
fônt  pas  ordinairement  chez  eux  auffi 
multipliés  que  dans  les  chiens  ; cepen- 
dant nous  les  avons  rencontré  quelque- 
fois en  très  grand  nombre  dans  le  cheval; 
ils  formoient,  réunis,  un  volume  d’une 
fphère  de  cinq  pouces  de  diamètre  ; ils 
étoient  répandus  indiftinétement  dans 
tout  le  canal  inteftinal , ils  avoient  un 
pouce  de  largeur  dans  leur  partie  la 
plus  évafée , & dans  les  gros  animaux , 
nous  le  répétons , ils  ont  toujours  paru 
mêlés  à d’autres  vers;  les  chevaux  atta- 
qués du  ténia  le  font  ordinairement 
des  œftres , des  ftrongles,  des  afcarides 
& des  crinons  ; le  bœuf  & le  mouton 
qui  en  renferment , contiennent  auffi 
des  ftrongles,  des  douves,  &c. 

On  a vu  des  moutons  affectés  de 
maladies  épizootiques  qui  n’avoient 
pour  caufe  que  de  très-longs  ténia  dans 
le  canal  fiiteftinal , & des  œftres  dans 


les  finus  frontaux  ; les  vifcères  étoient 
foins,  à l’exception  d’une  légère  tumé- 
fadion  & d’une  forte  inflammation 
dans  les  membranes  inteftinale  & 
pituitaire. 

Nous  avons  vu  dans  le  chien,  des 
ténia  attaqués  par  d’autres  petits  vers 
très-fins  & très-déliés , qui  tenoient  le 
milieu  entre  le  crinon  & l’afcaride  : ils 
étoient  fortement  attachés  au  ténia  & 
paroiftoient  vivre  à fes  dépens.  Le  ténia 
a fans  doute  fon  ennemi  comme  nom- 
bre d’infedes  ; mais  pourra-t-on  favoir 
s’il  lui  eft  auffi  funefte  qu’il  l’eft  lui- 
même  aux  animaux  qu’il  dévore  ; ou  s’il 
lui  eft  feulement  incommode  ; ou  fi 
enfin  les  inquiétudes  qu’il  lui  caufe  font 
ou  peuvent  être  la  fource  des  troubles 
qu’il  produit  dans  fa  demeure  vivante  ! 
quoi  qu  il  en  foit , les  defordres  que 
le  ténia  opère  dans  le  corps  des 
grands  animaux',  font  abfolument  les 

mêmes  que  ceux  produits  par  les 
autres  vers. 
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Effets  du  Ténia  globuleux  dans  les  grands 
ventricules  du  cerveau  du  Mouton. 

Lorsque  le  ténia  globuleux  oc- 
cupe les  grands  ventricules,  il  produit 
des  effets  adez  fèmbiables  à ceux  de 
3'épilepfie. 

Les  accès  font  d'abord  éloignés,  ils 
fe  rapprochent  peu-à-peu  ; l'intervalle 
qui  d'abord  eft  de  quelques  jours , 
n'eft  bientôt  plus  que  de  quelques 
heures  ; il  arrive  même  fur  la  fin  qu’ils 
ont  lieu  plufieurs  fois  dans  une  heure. 

Leur  durée  eft  toujours  en  raifon 
de  leur  éloignement  : plus  ils  font 
éloignés  , plus  ils  durent  long -temps, 
v ïc  iffïm. 

L'appareil  fous  lequel  ils  fo  mon- 
trent eft  effrayant:  l'animal  lève  la  tête, 
roidit  fon  encolure  , fon  corps  & fa 
queue  ; il  tombe  fur  le  côté , fes  mem- 
bres reflent  droits  & inflexibles  ; les 
mâchoires  fe  ferrent,  les  jugulaires  fe 
gonflent,  la  queue  fe  retrouffe  & fi 
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renverfe  fur  la  croupe  ; les  yeux  font 
très -ouverts  , les  vaiffeaux  de  la  con- 
jonctive fe  gorgent  de  fang  ; la  prunelle 
fe  dilate  & n’éprouve  aucune  impreffion 
de  la  part  des  rayons  lumineux  ; la 
refpiration  eft  iaborieufe  , courte  & 
précipitée.  Cet  état  de  tenfion  & de 
roideur,  qui  eft  accompagné  de  l’abo- 
lition du  jfèns  de  la  vue , ne  détruit  pas 
celui  du  toucher  ; il  paroît  même  plus 
vif  que  dans  l’état  naturel  : le  plus  léger 
attouchement  fuffit  pour  faire  éprouver 
à l’animal  affeCté  des  foubrefàuts  dans 
tout  le  corps , des  mouvemens  convul- 
fifs  qui  fe  terminent  par  un  tremblement 
qui  dure  ordinairement  jufqu’à  la  fin 
de  l’accès. 

Le  paroxifme  fini , l’animal  fe  relève 
& fe  fecoue;  il  eft  trifte  & dégoûté  ; 
fa  marche  eft  lente;  il  mâche  lâchement 
& rumine  peu  ; il  n’eft  point  altéré  ; le 
fens  de  la  vue  eft  rétabli  ; les  yeux  ne 
font  plus  hagards,  mais  battus  & chafi- 
fieux , la  tete  eft  baffe  & tremblante  ; l’ infi- 
ni ration  eft  longue  & l’expiration  courte  : 
en  forte  que  la  refpiration  s’exécute 
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comme  clans  l’homme  qui  pouffe  de 
profonds  foupirs.  Le  cleffus  de  la  tête , 
& fpécialement  l’endroit  répondant  à 
la  future  fàgittale  , efl  extrêmement 
fènfible  : il  fliffit  de  frapper  très  - légè- 
rement cette  partie  avec  un  corps  dur 
quelconque  , pour  donner  lieu  à un 
nouvel  accès  : d’où  on  peut  s’affurer 
indubitablement  que  la  caufe  du  mal 
efl  dans  le  cerveau. 

Dans  les  derniers  accès  qui  con- 
duifent  ranimai  à la  mort,  il  éprouve 
de  fortes  convulfions,  & fur -tout  un 
fpafine  violent  dans  les  mufcles  des 
mâchoires  : la  bouche  fe  remplit  de 
bave  ; la  falive  coule  abondamment  : ces 
derniers  accès  auffi  violens  qu’ils  durent 
peu  , font  fui  vis  d’un  affoupiffement 
léthargique,  d’un  râlement , & quelque- 
fois de  la  paralyfie  des  mufcles  du  cou 
& des  mâchoires. 
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Defor cires  opérés  pcir  le  Ténia  globu- 
leux dans  le  corps  des  Moutons , 

Quelques  - uns  de  ces  effets 
font  effentiels , d’autres  ne  font  que 
relatifs. 

Les  premiers  s’obfèrvent  dans  le 
cerveau  : tous  les  vaiffeaux  extérieurs 
de  la  tête  font  gorgés  de  fang  très- 
noir  & très-fluide  ; la  membrane  pitui- 
taire efl  noire  & infiltrée  ; la  dure-mère 
efl  détachée  des  pariétaux  , elle  efl 
épaiffe  & en  quelque  forte  calleufe  ; 
h pie-mère  fe  reffent  plus  ou  moins 
de  cet  état  ; le  cerveau  efl  diftendu  au 
point  de  comprimer  toutes  les  parties 
du  crâne  ; la  fubftance  corticale  efl  ma- 
cérée , les  anfraéluofités  effacées,  le 
corps  calleux  détruit  , le  feptum  lucï- 
dum  durci , épaiffi  & jeté  de]  côté  lorP 
que  le  ver  n’occupe  qu’un  ventricule  ; 
h voûte  médullaire  déprimée,  foulevée, 
écartée  & prodigieufement  affoiblie  ; les 
couches  optiques  & les  corps  cannelés 


enfoncés , écartés  & en  partie  détruits  ; 
la  glande  pinéale  durcie  & aplatie  ; les 
tubercules  quadrijumeaux  preftes  contre 
le  cervelet  ; les  vaiffeaux  principaux 
du  plexus  choroïde  gorgés,  endurcis 
& détachés  de  la  membrane  fine  & 
déliée  qui  les  unit  ; le  cervelet , les  ap- 
pendices , les  pédoncules , la  moelle 
alongée,  font  fans  confiftance,  macérés 
& abreuvés  d’une  quantité  prodigieulè 
d’eau  féreufe  & limpide. 

Les  defordres  relatifs  que  l’on  ob- 
fèrve  dans  le  bas-ventre  & la  poitrine , 
font  l’inflammation  des  inteftins  grêles, 
leur  météorifation  & la  quantité  de  ma- 
tière fànguinolente  qu’ils  contiennent  ; 
les  matières  deftechées  & brûlées  qui 
rempliiTent  les  gros  inteftins , la  rou- 
geur de  la  caillette  & les  matières 
purulentes,  diffoutes  & infeéles,  qu’elle 
renferme  ; l’épaiftifTement  & le  racor- 
niffement  de  la  veffte  urinaire  ; l’eau 
jaunâtre  répandue  dans  le  bas-ventre, 
les  fiétriftures  & les  échimofes  des 
poumons , l’épaiffiftement  de  la  plèvre 
& du  médiaftin,  les  fquirres  du  foie. 
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les  infiltrations  & les  épanchemens  de 
férofité , font  autant  d’accidens  qui  va- 
rient félon  la  difpofition  particulière  de 
l’animal  à l’époque  où  il  commence  à 
éprouver  cette  affèdion  vermineufe. 

X L. 

Effets  du  Ténia  globuleux  dans  la 
poitrine  à*  dans  le  bas-ventre . 

Quoique  la  préfènce  de  cet  in- 
feéle  fur  les  poumons  , le  foie , le 
méfentère , les  inteftins  & l’épiploon, 
ne  produife  pas  des  accidens  aufii 
graves  que  dans  le  cerveau,  il  n’en 
i caujfë  pas  moins  la  mort  des  animaux 
qui  en  font  affedés  ; toute  la  diffé-  * 
f rence  n’efl  que  dans  la  durée  du  temps 
qu’il  met  à produire  fes  effets. 

Sur  les  poumons  fon  effet  eft  de  don- 
ner lieu  à des  toux  foibles  & quinteufès  , 
a aes  flux  par  les  nafeaux  d’une  hu- 
meur fereufè  plus  ou  moins  fangui- 
nolente,  d accélérer  le  mouvement  du 
flanc,  d affoiblir  peu-à-peu  l’animal, 
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de  le  faire  dépérir , & de  le  conduire 
a une  vraie  phthifie  pulmonaire. 

Attaché  au  foie,  il  détruit  peu-à-peu 
les  fondions  de  ce  vifcère  ; on  recon- 
noît  bientôt  tous  les  fymptômes  de 
l’idère  : ranimai  eft  languiffant , trille 
Si  dégoûté;  la  peau  jaunit,  elle  devient 
sèche  , le  fuin  fe  fùpprjme , ainfi  que 
l’œfipe  : ces  humeurs  fè  montrent  alors 
fous  forme  de  pouffîère  ou  de  craife  ; la 
galle  furvient,  la  laine  fe  détache,  Y animal 
tombe  dans  Y émaciation  & meurt. 

Lorfque  le  ténia  tient  aux  inteftins 
ou  au  méfentère  , ou  à Y épiploon , il 
fait  naître  tous  les  accidens  qui  font  le 
produit  de  la  pourriture  ou  cachexie 
aqueufè:  les  paupières  fe  tuméfient,  la 
conjondive  pâlit,  le  tiifu  cellulaire  de 
deffous  la  ganache  s’infiltre  de  férofités  ; 
la  foibleffe  & l’inappétence  font  bientôt 
fuivies  du  marafine  & de  la  confomp- 
tion  dans  laquelle  l’animal  fuccombe. 
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Signes  qui  indiquent  la  pvéfence  du 

Ténia  lancéolé  dans  les  nafeaux 
du  Cheval  if  du  Chien . 

Il  efl  peu  de  corps  étrangers  intro- 
duits dans  le  corps  des  animaux , qui 
puiflènt  produire  des  effets  auffi  fou- 
droyans  que  les  vers  lancéolés , lorfqu’ils 
font  logés  dans  les  cellules  ethmoïdales 
de  ces  animaux.  Le  cheval  qui  en  eft 
affeété  mange  avec  voracité;  & plus  il 
mange , plus  il  femble  dépérir  : cet  appé- 
tit vorace  eft  fouvent  interrompu  par  un 
état  d’anxiété;  ranimai  gratte  le  fol,  le 
frappe  avec  un  des  pieds  de  devant  ; 
il  regarde  fon  flanc , l’inquiétude  aug- 
mente ; il  fe  couche  & fe  relève  fiibi- 
tement  ; le  flanc  s’agite , les  nafeaux 
s’ouvrent  de  plus  en  plus , les  yeux 
deviennent  hagards  ; cet  état , qui  in- 
dique les  douleurs  les  plus  vives , finit 
par  l’émiffion  d’une  quantité  confidé- 
rable  de  vents  & de  matières  ftercorales 


crues  & bilîeufès.  Ces  fignes  font  équi- 
voques ; ils  font  communs  à plufieurs 
maladies  ; la  colique  & la  diarrhée  font 
dues  à la  defoente  trop  précipitée  des 
alimens  dans  l'eftomac  ; cette  déglu- 
tition rapide  eft  due  elle-même  à Tirri-l 
tation  qu  occafionnent  les  vers  ■ mais 
bientôt  l'irritation  augmentant  à mefurei 
que  les  vers  acquièrent  plus  de  force  j 
les  fignes  qui  annoncent  leur  pré/ènee 
ceffent  d'être  équivoques  : ils  confident 
dans  des  ébrouemens  fréquens , des 
focouiTes  convulfives  de  la  tête,  des, 
a étions  efirenees  qui  portent  l'animal 
a heurter  avec  la  plus  grande  violence 
le  crâne  contre  tous  les  corps  durs  qui 
font  à fa  portée.  Quelle  que  foit  la  force 
de  ces  heurts  &de  ces  aétions  effrénées, 
l'ebrouement  s'effeétue  toujours  ; il  s'o- 
père meme  avec  une  forte  de  fureur  de 
la  part  de  l'animal  : fouvent  il  s'abat,  plie 
fon  encolure  & porte  la  tête  fur  les 
cotes,  la  rejette  fur  le  foi  avec  colère, 
la  renverfe  en  arrière,  la  ramène  en 
avant  & plonge  le  nez  dans  le  poitrail  : 
enfin  fes  forces  parodient  épuiféesL^  ou 


peut-être  le  ver  ceffant  de  fe  faire 
fentir,  l’animal  fe  relève , paroît  accablé, 
éprouve  une  altération  confidérable  , 
& après  quelques  heures  de  repos  une 
faim  dévorante  ; la  manière  dont  il 
fai  fit  & avale  les  alimens  qui  lui  font 
offerts , tient  toujours  à un  état  violent , 
& c’eft  affez  fouvent  lorfqu’il  les  dé- 
vore avec  une  forte  de  fureur,  quil  eft 
faifi  de  ces  accès  frénétiques  dont  nous 
venons  de  parler.  Les  paroxifines  n’ont 
point  d’ordre  fixe  dans  leur  apparition; 
ifs  ne  tardent  guère , pour  l’ordinaire  , 
à faire  périr  l’animal  qui  les  éprouve  ; fà 
mort  eft  toujours  d’autant  plus  prompte, 
qu’il  eft  plus  ardent , plus  vigoureux  * 
plus  irritable  ; il  arrive  fouvent  auffi  que 
les  animaux  de  ce  tempérament  pe- 
ndent plutôt  des  coups  qu’ils  fe  donnent 
que  de  la  maladie  même. 

Les  figues  qui  indiquent  la  pré/ènce 
du  ténia  lancéolé  dans  le  nez  du  chien, 
11e  font  pas  tout-à-fait  les  mêmes  : outre 
que  1 appétit  eft  vorace  comme  dans 
le  cheval , il  eft  de  plus  dépravé  : l’a^ 
nimal  avale , dévore  tout  ce  qui  fè  trouve 
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à fà  portée,  la  terre  , la  paille,  le  bois, 
le  linge , des  morceaux  d’étoffes  de 
laine , des  cordes , &c.  Les  mufcles  des 
mâchoires  agillent  convulfivement  & tu- 
multueufeinent  ; la  mâchoire  inférieure 
eft  écartée , jetée  de  côté , foit  à droite  , 
foit  à gauche,  & rapprochée  de  l’anté- 
rieure avec  autant  de  promptitude  que 
de  force.  Dans  ces  aétions  effrénées , 
l’animal  laiffe  échapper  une  grande 
quantité  de  falive  qui  tombe  en  filet  ; 
les  parois  du  bas-ventre  font  tendues 
au  point  d’agir  fur  la  veffie , & d’en 
chaffer  l’urine  qu’elle  contient.  Le 
chien  éternue  prefque  fans  ceffe  ; il  eft 
continuellement  occupé  à fë  gratter  le 
nez  avec  fes  pattes , & à fe  frotter  le 
front  contre  les  corps  durs  ; il  court 
fans  intention , & il  fuccombe  dans  les 
convuîfions  les  plus  violentes. 
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Effets  du  Ténia  lancéolé  dans 
1 intérieur  des  Animaux . 

La  partie  de  Tethmoïde  qui  recèle 
ces  inleétes  eû  toujours  corrodée.  La 
membrane  pituitaire  eft  noire,  épaifle, 
Louribuflée  & ulcérée;  le  finus  frontal 
e/î  plus  ou  moins  rempli  de  pus  ; enfin, 
toutes  les  parties  du  crâne  font  à-peu- 
près  dans  le  même  état  où  on  les  trouve 
à la  fuite  de  la  morve  la  plus  invétérée. 

L’eftomac  & les  inteftins  font  en- 
flammés, échimofés  & remplis  de  ma- 
tières verdâtres  , noirâtres  , fanguino- 
lentes,  &c.  On  trouve  dans  ï eftomac  du 
chien  une  quantité  prodigieufe  de  corps 
étrangers  d'un  volume  plus  ou  moins 
confidérable  ; on  trouve  fouvent  encore 
dans  les  entrailles  du  cheval  & du  chien 

un  grand  nombre  de  vers  d'eipèce  diffé- 
rente. 
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0 ri  g in  e des  V ers , 

L’origine  de  ces  vers,  dans  le  corps 
des  animaux,  eft  un  myftère  qui  vrai- 
femblablement  le  fera  long- temps  en- 
core : des  expériences  heureufes  bien 
fùivies , bien  conftatées , ou  des  analogies 
sûres  lèveront  peut-être  un  jour  le  voile 
qui  nous  dérobe  la  métamorphofe  de 
chacun  de  ces  infedes;  ce  qu'ils  étoient 
avant  leur  évolution  dans  le  corps  des 
animaux;  s'ils  y ont  été  dépofés  en  larves, 
en  nymphes  ou  en  graines  ; la  durée 
de  leur  vie;  s'ils  fe  multiplient  par  eux- 
mêmes  fans  le  fecours  de  femence  nou- 
velle; fi , lorfqu'ils  ont  acquis  un  certain 
degré  d'accroiffement  & de  force  , ils 
fortent  de  leur  hôte,  pour  fè  métamor- 
phofer  de  nouveau  ; & enfin  ce  qu  ils 
deviennent  après  cette  métamorphofe. 
Ces  vérités  feroient  auffi  curieufes 
qu’intéreffantes  : on  ne  peut  en  effet 
éviter  ou  combattre  fon  ennemi  avec 
avantage  & fùccès , fi  on  ne  le  connoit 
parfaitement. 
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On  a reconnu  le  mafe  & la  femelle 
clans  les  ftrongies  ; ils  fe  multiplient  par 
accouplement  clans  le  corps  de  l'homme 
& dans  celui  des  brutes  ; on  a penfë 
que  ces  Vers  ne  fe  métamorphofoient 
point  * & qu'ils  reftoient  pendant  le 
cours  de  leur  vie  ce  qu'on  les  Voyoit* 
Nous  avons  cru  obferver  qu'ils  acqué- 
roient  un  volume  plus  ou  moins  gros , 
& que  les  animaux  qui  les  portoient 
les  rendoient  alors  avec  plus  de  facilité 
que  lorfqu  ils  étoient  petits  ; le  volume 
de  1 2 à i 5 pouces  de  longueur  fut 
un  3 5e  de  diamètre  a paru  être  le  terme 
de  leur  accroiflement. 

Les  afcarides , toujours  mêlés  avec 
plus  ou  moins  de  ftrongles  > & toujours 
plus  nombreux  que  ces  derniers  dans 
le  corps  des  animaux , pourraient  faire 
croire  qu'ils  font  le  produit  des  ftron- 
gles , s'ils  n’en  différoient  d'ailleurs  par* 
des  cara&ères  cflentiels.  Il  en  eft  de 
même  des  crinons  : ceux-ci  néanmoins 
font  plus  petits  & plus  grêles  que  les 
afcarides , 1 on  pourroit  d'autant  plus 
ctreporte  apenfer  que  ces  deux  dernières 
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efpèces  font  le  produit  de  la  première , 
que  ces  infèétes  ne  diffèrent, au  premier 
afpeèt,  les  uns, des  autres,  que  par  leur 
groffeur  & par  leur  longueur  ; mais,  en 
les  examinant  plus  attentivement  avec 
de  fortes  loupes  ou  le  microfcope , on 
voit  que  ces  vers  ont  des  formes  diffé- 
rentes ; que  les  ftrongles  ont  une  forte 
trompe  ; que  les  afcarides  ont  des  cro- 
chets faits  à peu  de  chofë  près  comme 
ceux  des  œftres  ; que  les  crinons  ont  une 
tête  pointue,  & portent  des  yeux.  S'il 
eff  poffibie  de  concevoir  comment  ces 
divers  ennemis  parviennent  à fe  loger 
dans  les  grandes  voies  de  la  digeftion  , 
à y vivre  & même  à pénétrer  dans  des 
routes  affez  étroites  , il  eft  auffi  facile 
de  comprendre  comment  les  crinons 
fe  trouvent  dans  les  vaiffeaux  fanguins , 
ou  dans  des  lieux  dont  la  communication 
paroît  abfolument  interdite  à des  corps 
de  ce  genre.  La  fineffe  & la  petiteffe 
de  leur  corps  leur  permet  de  chercher 
des  retraites  qui  puiffent  les  mettre  à 
l’abri  d’être  entraînés  avec  les  matières, 
fécales.  Ils  fe  logent  dans  les  vaiffeaux 
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Veineux , dont  la  faculté  d abforber  les 
entraîne , pour  ainfi  dire , malgré  eux. 
Ils  parcourent  ainfi  une  partie  de  la  cir- 
culation , & trouvent  dans  le  tronc  de 
la  méfentérique , un  abri  qui  les  défend 
contre  le  choc  du  fang  artériel;  d’autres 
îraverfent  les  tuniques  inteflinafes , foit 
qu’ils  percent  à travers  les  mailles  des 
membranes,  foi t qu’ils  les  franchilfent 
par  la  voie  des  artères  exhalantes , leur 
exilité  & leur  fineffe  leur  permettant 
ces  différentes  routes. 

Le  ténia  eft , pour  ainfi  dire  , inné 
dans  le  rat  & le  lapin  ; il  commence 
h fe  développer  dès  l’âge  le  plus  tendre  ; 
mais  par  où  paffe-t-il  pour  fe  rendre  des 
inteflins  dans  le  foie  l font-ce  de  nou- 
veaux animalcules  qui  fe  développent 
par  la  fuite  dans  ce  vifcère  î c’efl  ce 
que  nous  ignorons  ; tout  ce  que  nous 
lavons  de  certain , c’efl  que , plus  le  rat 
efl  vieux  , galeux  , lépreux  ( car  ces 
animaux  font  fujets  à beaucoup  de 
maladies  ) , plus  on  en  trouve  dans 
Je  foie  & dans  les  inteffins  ; que , plus 
ies  lapins  font  jeunes,  plus  on  trouve 
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le  ténia  grêle  , court  & délicat. 

Les  jeunes  chiens  font  auffi  beau- 
coup plus  fùjets  au  ténia  que  les  adultes  ; 
il  en  eft  de  même  des  jeunes  chats. 

Rongeard  eft,  je  crois  , le  feul  qui  en 
ait  trouvé  dans  la  tanche , hors  du  canai 
inteftinal  : ces  particularités  prouvent 
peut-être  que  Jafèmence  de  ces  infèétes 
peut  s’infmuer  par-tout,  mais  qu’elle 
ne  fe  développe  que  dans  les  endroits 
qui  peuvent  favorifer  fon  évolution. 

Wolpius  en  a vu  rendre  par  des  enfans 
très-jeunes  & à la  mamelle  ; Hippocrate 
avec  le  méconium  : ce  qui  a fait  pen- 
fer  à ce  père  de  la  médecine  qu’ils 
avoient  pris  naiflance  en  même-temps 
que  l’enfant. 

Spiggelius  prétend  que,  lorfque  fe 
ténia  eft  une  fois  hors  du  corps,  il 
ne  {e  reproduit  plus  ; nous  avons  des 
exemples  du  contraire  dans  deux  chiens 
qui  en  ont  été  guéris  auffi  parfaitement 
qu’ils  pouvoient  l’être , qui  en  ont 
encore  été  affeétés,  l’un  quinze  & l’autre 
dix-huit  mois  après  ; il  y a plufieurs 
exemples  de  pareils  faits  dans  l’homme, 
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On  pourra  dire,  pour  juftifier  l’opinion 
de  Spiggelius,  que  ces  malades  n’en 
avoient  pas  été  parfaitement  délivrés; 
que  le  ténia  s’eft  reproduit  de  fes  propres 
débris,  ou  que  des  animalcules  de  ces 
vers  en  ont  produit  d’autres  ; mais  nous 
dirons  avec  vérité  qu’un  chien  nouvel- 
lement guéri  du  ténia  ayant  été  fàcrifié 
à notre  curiofité,  les  recherches  & i’exâ- 
men  les  plus  exaéts  n’ont  pu  nous  faire 
découvrir  le  plus  léger  veftige  de  cet 
infeéte. 

On  voit,  par  la  lettre  de  Vallifhieri 
à M.  Leclerc , que  des  vers  ronds  & 
longs  ont  été  trouvés  dans  le  veau,  & 
que  la  chair  de  ces  animaux  en  avoit 
contracté  un  goût  très-défàgréable.  Les 
veaux  font  afïez  fujets  aux  ftrongles  ; 
mais  nous  n’avons  jamais  vu  que  ces 
infeétes  aient  porté  la  moindre  altéra- 
tion au  goût  que  la  viande  de  voit  avoir. 
Il  en  eft  de  même  du  cochon  ; il  eft 
,très-fujet  aux  ftrongles,  aux  afoarides  & 
aux  ténia  ; fès  entrailles  en  font  quel- 
quefois farcies  ; mais  la  chair  n’en  eft 
point  altérée. 

' ' Fiy 
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Méri,  Kôrckring,  Volff,  en  ont  vu 
dans  les  reins  du  chien  ; nous  n’en 
avons  jamais  trouvé  que  dans  le  rein 
gauche  d’une  jument  ; ce  vifcère  étoit 
gorgé , fuppuré  & d’un  volume  énorme  ; 
3e  ver  étoit  blanc  , affez  gros  & long , 
c’étoit  un  véritable  ftrongle. 

La  rate  femble  être  jufqu’à  préfènt 
3e  vifcère  qui  en  ait  été  exempt;  nous 
en  avons  vu  fur  fa  furface , mais  jamais 
dans  la  fubftance  ; ces  vers  étoient  des 
crinons , & tous  les  autres  vifcères  en 
étoient  alors  plus  ou  moins  couverts. 

Vidus  dit  en  avoir  trouvé  dans  le 
péricarde  & dans  le  cœur. 

Baglivi  en  a trouvé  également  dans 
3e  cœur.  Nous  avons  vu  les  crinons 
ramper  fur  la  furface  de  ces  vifcères , de 
même  que  fur  ceux  du  bas-ventre  & 
de  la  poitrine,  dans  l’intérieur  des  bron- 
ches , dans  des  abcès  formés  dans  la 
fubftance  pulmonaire  , dans  celle  des 
inteftins  & de  l’eftomac  ; les  crinons , 
au  furplus , pouvant  fîiivre  avec  le  fàng 
tous  les  détours  de  la  circulation,  peu- 
yen t k trouver  par-tout, 
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Mathiole  parle  de  vers  qu’il  a trouvés 
dans  la  tête  du  cerf;  nous  n’en  avons 
obfervé  que  dans  les  finus  frontaux  & 
dans  le  larynx  : ils  étoient  les  mêmes  que 
ceux  qui  affeétent  les  fmus  des  moutons. 

C’eft  fans  doute  de  ce  même  ver  que 
parle  Paracelfè,  qui  s’engendre , dit-il , 
dans  le  cerveau  des  chevaux,  & les  rend 
furieux  ; les  maréchaux  l’apellent  ver- 
coquin  & verfequin  ; ils  croient  qu’il 
occafionne  le  vertigo,  maladie  dont  les 
chevaux  font  fréquemment  atteints  ; ils 
fùppofent  que  cet  infeéte  vient  de  la 
queue  , qu’il  fuit  la  moelle  alongée , & 
que  c’eft  lors  de  fon  entrée  dans  le 
cerveau,  qu’il  fufcite  les  convulfions  qui 
conftituent  la  maladie.  D’après  l’idée 
qu’ils  s’en  font  formés,  ils  fe  hâtent  de 
perforer,  avec  un  fer  chaud,  la  partie 
fupérieure  & antérieure  de  l’encolure , 
entre  le  ligament  cervical  & la  nuque  ; 
cette  opération, diélée  par  l’ignorance,  eft 
fouvent  ftrivie  des  effets  les  plus  finiftres. 

Etmuller  dit  que  plufieurs  perfonnes 
prétendent  & aflurent  que  les  chiens 
font  îùjç ts  à un  ver  fous  la  langue,  & 
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que,  fi  on  a foin  de  leur  ôter  ce  ver 
avant  qu'ils  aient  eu  des  accès  de  rage , 
ils  n'enragent  jamais.  Pline  l'appelle 
Lytra , & penfe  la  même  chofe. 

On  voit  que  cette  erreur  remonte  à 
la  plus  haute  antiquité.  DuFouilloux, 

?ui  a fait  un  Traité  de  Vénerie  fous 
Taries  VII,  relève  cette  erreur,  & il 
efï  bien  étonnant  qu'elle  fe  foi t accré- 
ditée , & que  les  Garde -charte  & les 
Valets-de-chiens  l'aient  encore  en  vé- 
nération ; ils  pratiquent  journellement 
l'opération  qu'ils  appellent  év errer  , à 
l'effet  de  préferver  leurs  jeunes  chiens 
de  la  rage.  Ce  prétendu  ver  n'eft 
autre  chofe  que  le  tendon  du  mufcle 
mylo-hyoïdien , ils  l'extirpent  & l'am- 
putent impitoyablement. 

X L I V. 

Nous  avons  remarqué  ( art.  xxv  , 
xxx  , xxxïi  , xxxv , xxxvi  èr 
XXXVii J , d'après  l'infpeélion  des 
cadavres  des  animaux  morts  à la  fuite 
des  maladies  vermineufes , tous  les  effets 
d'une  cachexie , d'une  atonie  dans  les 
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foiides,  & d’une  déeompolition  plus  ou 
moins  grande  du  principe  des  fluides; 
nous  avons  obfervé  même  ceux  d'une 
véritable  a nemafe  , c’eft-à-dire  , d’un 
défaut  de  fang  dans  les  vaiffeaux , preuve 
certaine  d’une  cacochyiie  & d’une  caco- 
chymie bien  décidées.  Ces  affeétions  ver- 
mineufès  font  toujours  accompagnées 
dans  le  cheval  de  maladies  pforiques  , 
du  tic , d’eaux  aux  jambes , de  poi- 
reaux, quelquefois  de  crapeaux,  d’ul- 
cères qui  réliftent  aux  topiques  & aux 
panfemens  les  mieux  ordonnés;  dans  le 
poulain,  de  tumeurs  œdémateufe s,  d’en- 
gorgement aux  jambes  & de  confomp- 
tion  ; dans  le  mouton  & le  bœuf,  de  la 
pourriture;  dans  le  chien,  du  vice  feor- 
butique,  de  maigreur  ou  de  confbmp- 
tion;  dans  le  cochon,  de  coliques,  de 
diarrhées  & du  tak,  &c.  Ces  différentes 
affe étions , qui  n’ont  toutes  qu’un  feui 
& meme  principe  , l’appauvriflement 
des  humeurs  , dépendent-elles  d’une 
difpofition  particulière  des  fujets , ou 
ibnt-elles  le  produit  de  l’évolution  des 
vers  ! Nous  fom mes  très  - di/pofés  à 
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penfer  que  la  nature  des  fluides  facilite 
le  développement  de  ces  infectes,  & 
que  leur  préfence  augmente  & aggrave 
cet  état,  d’où  naiffent  par  la  fuite  tous 
les  maux  que  nous  avons  décrits,  & qui 
conduifent  l’animal  à la  mort. 

L’efpèce  de  perfpiration  de  crinons 
(art.  xxxiv ) , eft  fans  doute  due  aune 
manière  d’être  des  humeurs  ; ce  mode , 
tel  qu’il  foit , en  facilite  l’évolution  & 
i’émi'ffion  ; celle-ci  ayant  formé  une  criie 
heureufë,  l’animal  eft  guéri.  Les  douves 
ne  font  jamais  auffi  multipliées  que  lorL 
que  les  bœufs  & les  moutons  font  affectés 
de  la  pourriture , & plus  le  nombre  de 
ces  infeétes  eft  grand,  plus  la  maladie  a 
d’intenfité.  Les  œftres  font  d’autant  plus 
nombreux  dans  l’eftomac  & dans  les  in- 
téfîins  des  chevaux,  que  leurs  focs  font 
vifqueux  & appauvris,  ou  fouillés  par  des 
humeurs  à évacuer,  telles  que  celle  des 
gourmes, &c.  Les  œftres  ne  font  efîèétf 
vementun  véritable  ravage  dans  les  haras, 
qu’avant  l’éruption  de  cette  humeur;  les 
ténia  ne  font  aufh  fréquens  dans  les 
jeunes  chiens, que  par  la  vifcofité  de  leurs 
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humeurs , & par  leur  appétit  vorace  de 
toutes  les  chairs  corrompues  & infe&es  ; 
les  jeunes  chiens  errans  & vagabonds  y 
font  infiniment  plus  expofés  que  les 
chiens  tenus  & foignés.  Il  en  efl:  de 
même  à l’égard  des  autres  animaux  car- 
naffiers , tels  que  le  rat , le  loup , la 
loutre  » le  renard,  la  belette,  la  fouine  , 
le  putois,  le  furet,  &c.  Ces  êtres  voraces , 
dont  la  plupart  habitent  fous  terre  , 
entaifent  fréquemment  indigeflion  fur 
indigeftion  , d’alimens  le  plus  fouvent 
corrompus  & chargés  de  vers  ; ce  qui 
fournit  à leur  fang  un  chyle  glaireux  & 
très-laborieux  pour  les  fécondés  voies. 
Même  chofe  arrive  à l’égard  des  jeunes 
chiens  élevés  dans  les  chenils  avec  de 
la  foupe;  cette  foupe  eft  le  plus  fouvent 
cuite  de  la  veille;  julqu’à  ce  qu’on  la 
leur  donne  les  mouches  peuvent  y dé- 
pofer  & y dépofent  fans  doute  leur  fo- 
mence  ; cette  nourriture  peu  mâchée 
par  l’animal  qui  l’avale  avidement,  peu 
broyée,  peu  pénétrée  de  la  falive,  four- 
nit un  chyle  lemb labié  au  précédent  , 
& facilite  le  développement  des  œufs* 
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Telle  eft  la  fource  des  afcarides  qui  en- 
lèvent une  quantité  prodigieufè  de  ces 
animaux  dans  un  âge  encore  tendre! 
On  pourroit  penfer  que  le  ténia,  dont 
les  jeunes  chiens  de  chaffe  font  fré- 
quemment attaqués , leur  provient  des 
lapreaux  qu'ils  dévorent , ces  animaux 
étant  toujours  plus  ou  moins  farcis  de 
ces  vers.  Linnæus  a vu  des  vers  plats 
dans  les  eaux  bourbeufës  : ne  pourroit- 
on  pas  croire  que  ces  eaux  , dont  les 
unimaux  s'abreuvent  le  plus  fouvent, 
font  la  fource  des  ténia  auxquels  ils 
font  beaucoup  plus  fujets  que  l'homme  ! 
Les  crinons  ne  font  jamais  plus  multi- 
pliés dans  les  bêtes  à cornes , dans  les 
chevaux , ânes  de  mulets , que  lorfque 
ces  animaux  font  nourris  avec  des  lubjf 
tances  capables  de  donner  de  la  vifeofité 
aux  humeurs , & d'en  occafionner  fini- 
méabilité , telles  que  le  fon , celui  des 
amidonniers , le  marc  de  bière , les  ca- 
rottes & les  navets  cuits , la  paille  nou- 
velle , le  foin  qui  n'a  pas  fué  dans  le  gre- 
nier, celui  qui  eft  poudreux,  moifi,  qui 
a été  mal  récolté,  chargé  d'infoétes,  &c  ; 
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& nous  voyons  encore  que  tous  les 
alimens  qui  exigent  peu  de  maftication 
pour  ia  déglutition , font  dans  le  cas  de 
fournir  beaucoup  de  Vers  ; & que,  plus 
l'animal  eft  vorace  & goulu,  plus  il  y eft 
expofé,  les  indigeftions  en  lui  étant  très* 
fréquentes.  De  plus,  les  animaux  qui  pâ- 
turent font  plus  fojets  aux  vers  que  ceux 
qui  font  nourris  au  foc  ; ceux  qui  font  mis 
au  vert  après  avoir  été  mis  au  fec,  y font 
encore  plus  expofës  que  ceux  qui  font 
à cette  nourriture  toute  l'année.  Plus 
l’herbe  eft  aqueufè  & chargée  d’humidité, 
plus  elle  facilite  l’évolution  des  vers  ; les 
pâturages  aquatiques  en  fournifTent  plus 
que  les  autres  ; tous  les  végétaux  verds 
ne  font  pas  néanmoins  dans  ce  cas:  il  en 
eft  qui  les  expulfènt  au  contraire,  tels 
que  les  pampres  ou  feuilles  de  vigne  ; 
les  moutons  que  l’on  fale  y font  moins 
expofés  que  ceux  auxquels  on  ne  donne 
point  de  fel  ; ceux  qui  pâturent  for  les 
bords  de  la  mer  font  rarement  afîèétés  de 
douves.  Les  cochons  que  l’on  élève  dans 
les  bois  y font  plus  ftijets  que  ceux  qu’on 
nourrit  & engraiffe  dans  les  maifons , 
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lur-tout  fi  on  les  tient  proprement. 
Quelques  poulains  cle  lait  ont  péri  par 
les  vers  dans  le  haras  de  Pompadour  ; 
& des  poulains  de  deux  ou  trois  mois , 
facrifiés  aux  travaux  anatomiques , ont 
fait  voir  dans  leurs  entrailles  une  quan- 
tité afiez  confidérable  de  vers  de  toute 
efpèce.  Ces  animaux  étoient  tombés 
dans  une  efpèce  de  confomption  qui 
avoit  fà  fource  dans  l’exiftence  de  ces 
infeéles  meurtriers,  ce  qui  a déterminé 
les  propriétaires  à s'en  défaire  ; d'où  l'on 
peut  induire  le  nombre  confidérable  de 
poulains  que  font  périr  tous  les  ans  les 
maladies  vermineufès  dont  on  ne  foup- 
çonne  pas  l'exiftence  : les  animaux  à 
la  mamelle  n'en  font  donc  pas  plus 
exempts  que  les  adultes. 

Tout  dans  la  nature  paroît  animé  ; 
tout  eft  plein  d'animaux  vivans  ou  de 
fèmences  prêtes  à éclore.  Les  uns  font 
dans  l'air  meme  que  nous  retirons , 
d'autres  dans  les  boiffons  & fur  les  ali- 
mens  dont  nous  faifons  ufage  ; mais  nous 
détruifons  ceux-ci  par  l'aétion  du  feu,  & 
les  fubftances  qui  nourriffent  les  animaux, 
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ne  partent  pas  par  cette  épreuve  ; voilà 
fans  doute  pourquoi  ils  font  plus  fojets 
aux  vers  que  l'homme,  ce  que  nous 
avons  obfervé  précédemment.  La  plus 
grande  partie  des  plantes  eft  couverte 
d'infoéles , & nous  avons  vu  que  les 
années  pluvieufes  font  celles  où  elles  en 
font  le  plus  fouillées  ; il  en  réfolte  des 
épizooties  qui  ont  infiniment  d'analogie 
avec  les  maladies  vermineufes,  & cela 
arrive  principalement  dans  les  printemps 
qui  fuivent  les  hivers  doux,  for- tout 
dans  les  fojets  d'une  tirture  molle  & 
aqueufe , tandis  que  ceux  d'un  tempé- 
rament bilieux  & irritable , éprouvent 
plutôt,  dans  la  même  occurrence  , des 
maladies  charbonneufos , des  fièvres  ar- 
dentes , malignes , &c.  ce  qui  prouve 
encore  que  l'évolution  des  vers  exige 
toujours  une  lyncrafie  ou  une  di/jDofition 
particulière  dans  les  focs  ou  humeurs  de 
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animal. 

x l y. 

Cette  dirtinélion  nous  force  à 
envifager  les  maladies  vermineufos 
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relativement  à leur  traitement  , fous 
trois  afpeéts  ; ces  maladies  font  en  effet 
ou  effemiclles , ou  jymptomntiques , ou 
compliquées.  Les  maladies  effentielle- 
ment  vermineufes , font  celles  dans  lef- 
quelles  la  préfence  des  vers  conftitue 
effentiellement  la  maladie  ; ainfi  les  œftres 
renfermes  dans  les  fmus  frontaux  des 
moutons,  formeront  une  maladie  effen- 
tiellement  vermineufe  ; les  convulfions 
& les  vertiges  , auxquels  les  ceffres 
donnent  lieu,  ne  font  que  des  accidens 
ou  des  fymptômes  de  la  maladie;  ôtez  ou 
détruifez les  vers,  ces  accidens cefleront 
& f animal  fera  rétabli  ; il  en  fera  de 
même  de  ceux  enfermés  dans  les  puf- 
tules  du  roux -vieux,  fous  les  cornes 
des  bœufs , dans  les  fàbots,  la  fourchette 
& autres  ulcères  extérieurs.  Nous  ran- 
gerons encore  dans  cette  claffe  les 
crinons  trouvés  dans  les  gros  inteftins 
des  chevaux;  ces  infeétes  ne  profpèrent 
quautant  qu’il  fe  joint  dans  les  flics 
des  humeurs  des  fujets , des  vices  qui 
en  altèrent  la  texture,  tels  que  le  farcin 
& autres  maux  de  ce  genre  ; alors  les 
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vers  de  toute  efpèce  fe  développant , 
l'animal  tombe  dans  la  Cachexie , & la 
maladie  vermineufè  devient  abfolument 
fyptomatique.  Les  œftres  renfermés 
dans.  Leftoiîiac  & dans  les  inteftins,  qui 
fortent  par  l'anus,  fans  autre  lymptôme 
maladif  que  ceux  de  leur  exiftence , doi- 
vent être  regardés  comme  conftituàni 
une  maladie  effentieUemeiit  vermineufe  ; 
il  en  fera  de  même  de  toutes  ces  elpèces 
de  vers  qui  fe  montreront  fùr  le  bord  de 
1 anus  ou  dans  la  fiente  des  animaux , 
iorfque  ceux-ci  paraîtront , abftraéîiorl 
faite  de  ces  vers  , jouir,  d'une  bonne 
fanté.  Les  ténia  que  rendent  fi  fou- 
vent  les  chiens  qui  font  gras  & bien 
portans  d'ailleurs , formeront  autant  de 
maladies  vermineufes  eflentielles. 

Les  maladies  vermineufes  fympto- 
matiques  font  celles  qui  fo  développent 
après  une  maladie  quelconque,  telle  que 
Je  fcorbut  dans  les  chiens,  & géné- 
ralement toutes  les  cachexies  dans  les 
autres  animaux.  Dans  tous  ces  easy  les 
antbverminëux  les  plus  aétifs,  ne  détrub 
roient  qu  une  partie  de  la  maladie  en 
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«xpulfànt  les  vers.  Cette  cire  on  fiance 
exige  donc  une  méthode  de  traitement 
qui,  combiné  avec  les  anti-vermineux, 
rappelle  les  folides  & les  fluides  à l’état 
d’intégrité  qu’ils  avoient  primordiale- 
ment.  Par  maladies  vermineufes  com- 
pliquées , nous  entendons  celles  qui 
pré/entent  à l’Artifte  trois  indications  à 
remplir;  la  première,  celle  des  vers  à 
détruire  ; la  fécondé , celle  des  folides 
à rétablir  & des  humeurs  à corriger  ; & 
la  troifième , la  cicatrifation  des  ulcères 
que  ces  vers  ont  formés  dans  l’eftomac 
ou  les  inteftins. 
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Mais  avant  d’entrer  dans  le  détail 
de  ces  différentes  méthodes  de  traite- 
ment , il  importe  de  s’aflurer  d’un  anti- 
vermineux proprement  dit  ; l’infuffifance 
de  ceux  employés  avant  nous , & dont 
nous  n’avons  tenté  que  trop  fouvent 
inutilement  l’ufage , nous  a déterminés 
à faire  des  expériences  fur  ces  hôtes 
meurtriers.  Nous  avons  cru  plus  pru- 
dent de  commencer  par  les  attaquer 
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directement  hors  du  corps  de  l'animal, 
que  de  traiter  les  animaux  chez  lefquels 
nous  n’aurions  pu  que  les  fbupçonner  ; 
& nous  avons  penfé  qu’après  avoir 
trouvé  le  fpécifique  capable  de  détruire 
ces  infeétes , il  nous  ferort  poffible 
d’affimiler  ce  médicament  à la  texture 
des  vifeères , de  manière  qu’en  tuant  les 
vers  il  ne  put  porter  aucune  atteinte 
aux  parties  qui  les  recéleroient.  Nous 
allons  rendre  compte  fommairement  de 
toutes  les  expériences  que  nous  avons 
faites,  elles  démontreront  d’une  manière 
certaine  ce  que  l’on  doit  penfer  de  la 
plupart  des  remèdes  que  l’on  a regardés 
comme  anti-vermineux. 

EXPÉRIENCES  SUR  LES  VERS ; 

Première  Expérience . 

Nous  allons  décrire  l’état  des  che- 
vaux, dans  le  corps  defquels  nous  avons 
foupçonne  des  vers , qui  en  avoient 
effectivement , & qui  ont  été  facrifiés 
pour  avoir  ces  infectes  vivans , afin  de 
les  expofer  a la  fortie  du  corps  de  ces 
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animaux , à l’aétion  de  toutes  fortes  de 
ûibûances , regardées  jufqu’à  préfent 
comme  de  puiffans  anthelmintiques. 

Les  œflres  qui  reftent  fortement  atta- 
chés à la  partie  de  l’eftomac  qu’ils  en- 
dommagent, ont  été  expofés  à l’aétion 
de  ces  différentes  fiibftances  avec  ia 
partie  du  vifcère  à laquelle  ils  étoient 
attachés  ; il  en  a été  de  même  des  afca- 
rides  ; & quant  aux  ténia,  aux  ftrongles 
& aux  crinons  que  Ton  trouve  toujours 
fans  être  adhérens , ils  y ont  été  expofés 
à nu. 

Le  premier  cheval  qui  a été  tué  , 
étoit  âgé  de  huit  ans  , extrêmement 
maigre , quoique  buvant  & mangeant 
bien , mais  très-foible  & hors  d’état  de 
fèrvir  ; l’intérieur  de  l’eftomac  de  cet 
animal  étoit  couvert  d’œftres  ; ce  vifcère 
a été  dépecé  en  plufieurs  morceaux  d’un 
pouce  à un  pouce  & demi  en  tout  fens, 
& chacun  de  ces  morceaux  portoit  cinq 
a fix  œflres  ; ce  même  cheval  avoit  aufli 
beaucoup  de  ftrongles  dans  les  inteflins 
grêles  : ces  infèéles , ainfi  que  les  précé- 
dens  étoient  très-viv ans  & très-  vigoureux. 
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Un  autre  cheval , âgé  cîe  neuf  ans , 
étoit,  à peu  de  chofe  près,  dans  le  cas 
du  précédent;  il  avoit  de  plus  la  gale 
& un  ulcère  très-malin  fur  le  quartier 
de  dedans  d’un  des  pieds  de  devant:  ce 
cheval  contenoit  beaucoupd’œftres  dans 
fon  eftomac,  beaucoup  de  ftrongles  & 
de  crinons  dans  les  inteflins. 

Un  troifième  cheval,  âgé  de  fix  ans, 
extrêmement  foibfe,  ayant  été  fujet  aux 
coliques , étoit  dans  le  marafîne  & avoit 
une  efpèce  de  fàrm-eanine  ; H avoit  de 
plus  un  ulcère  cacoëthe  dans  l’intérieur 
du  pied , & qui  étoit  la  fuite  d’un  clou 
de  rue  qui  avoit  réfifté  à tous  les  efforts 
des  Maréchaux  ; ce  cheval  étoit  farci 
de  vers , les  œftres  étoient  contenus  en 
très-grande  quantité  dans  l’eftomac  ; il 
y en  avoit  beaucoup  de  répandus  fur  la 
furface  extérieure  des  entrailles , ce  que 
nous  n’avions  pas  encore  vu  ; il  y avoit 
dans  les  inteftins,  avec  une  quantité  in- 
croyable de  crinons  & d’afcarides , plus 
de  deux  cens  ftrongles  entrelacés  & 
noués  en  forme  de  cordes. 

Un  quatrième  cheval , affeéîé  de  la 
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morve  & dans  le  plus  mauvais  état  , 
quoique  très-jeune  encore , a été  tué  & 
ouvert  : nous  avons  trouvé  dans  fon 
eftomac  un  très-grand  nombre  d'œftres 
qui  y avoient  établi  des  ulcères  très- 
profonds  ; on  a trouvé  de  plus  beaucoup 
de  ftrongles  & de  crinons  , & entre 
autres,  un  ténia  d'une  vivacité  & d'une 
mobilité  furprenante  ; fon  corps  avoit 
dans  fà  contraétion  trois  pouces  de  lorf- 
gueur  fur  un  pouce  & demi  de  large , & 
dans  fon  expanfion  il  avoit  quinze  à dix- 
huit  pouces  de  long , fur  fix  à fept  lignes 
de  large  ; c'eft  ce  même  ver  dont  nous 
avons  déjà  parlé , qui , fe  repliant  fur  lui- 
même , appliquoit  avec  tant  de  force 
fès  fuçoirs  fur  une  partie  de  fon-  corps , 
qu'on  n'avoit  pu  lui  faire  lâcher  prife 
qu'en  le  plongeant  dans  l'eau  tiède  ; on 
a cru  remarquer  dans  cet  animal  des 
fymptômes  d'une  fureur  marquée. 

Seconde  Expérience. 

Tous  les  différens  vers  dont  nous 
venons  de  parler,  ont  été  fiibmergés 
dans  des  bocaux  féparés , par  diver/ès 
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fubftances  tirées  des  trois  règnes.  Nous 
allons  rendre  compte  de  leurs  d:fîérens 
effets. 

L’eau  commune  nous  ayant  paru 
abfolument  indifférente  à ces  animaux 
dangereux,  elle  nous  a fervi  de  terme 
de  comparaifon  pour  pouvoir  apprécier 
toutes  les  fubftances , dont  l’effet  ne 
feroit  pas  plus  marqué. 

Règne  Végétal. 

Le  s fubftances  tirées  de  ce  règne, 
qui  jufqu’ici  ont  pafle  pour  des  anthel- 
ïnintiques  puiffans , & qui  cependant 
nous  ont  paru  n’avoir  pas  plus  de  prife 
fur  les  vers  que  l’eau  fimple,  font  les 
décoélions  de  fabago  , de  méliffe , de 
menthe , d’éclaire , de  perfil , de  rue  , 
d’anagalis  ; les  infufions  des  plantes 
amères  & aromatiques  les  plus  fortes 
& les  plus  odorantes , telles  que  l’ab- 
fmthe  , la  fauge  , la  lavande , la  fabine  , 
la  tanéfie,  la  fougère,  ils  n’y  font  morts 
que  lorfque  ces  différentes  fubftances , 
ainfi  que  les  parties  auxquelles,  les  vers 
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étoient  attachés  , étoient  abfolument 
pourries  & décompofëes. 

Les  autres  fubftances  du  même  règne , 
qui  nous  ont  paru  avoir  un  effet  plus 
marqué,  font  : 

L'huile  de  ricin  ; les  œftres  n’y  ont 
vécu  que  cinq  jours. 

Une  forte  diffolution  d’aikali  fixe  ; 
les  œftres  y ont  vécu  le  même  temps. 

L’effence  de  térébenthine  ; ils  y font 
morts  après  quatre  jours. 

Le  fuc  d’ail  pur  ou  mêlé  avec  l’huile 
de  noix , ou  l’huile  de  noix  feule  , fpé- 
cifique  très-vanté  par  les  Maréchaux , 
contre . les  vers  ; les  œftres  n’y  font 
morts  qu’au  bout  de  neuf  jours. 

L’aloès  diftous  dans  l’huile  de  noix, 
autre  fpécifique  non  moins  exalté  que 
le  précédent  ; les  œftres  y ont  vécu  huit 
jours. 

Toutes  ces  fubftances  n’ont  produit 
fur  les  autres  efpèces  de  vers , qu’un 
effet  proportionné  à leur  délicateffe  à 
à leur  débilité. 

L’efprit-de- vin  a tué  les  ftrongles 
au  bout  de  quatre  heures. 
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' L’eau  diftilléede  fariette,  fur  laquelle 
nageoit  un  peu  d’huile  effentielle  de  la 
plante,  a fait  périr,  au  bout  de  trois 
heures , les  ftrongles , les  crinons  & les 
ténia;  les  œftres  y ont  réfifté  plus  long- 
temps. 

Règne  minéral. 

Le  vin  émétique  trouble  n’a  tué 
les  œftres  qu’au  bout  de  cinq  jours,  & 
les  ftrongles  qu’au  bout  de  fix  heures. 

Le  baume  de  foufre  térébenthine 
n’a  fait  mourir  les  œftres  qu’ après  fept 
jours , & les  ftrongles,  ténia,  &c.  qu’a- 
près  vingt-quatre  heures. 

Les  préparations  antimoniales,  celles 
de  plomb  & de  mercure , n’ont  produit 
qu’un  effet  affez  lent. 

Règne  animal. 

L’un  des  plus  puiffans  anthelmin- 
tiques  de  ce  genre  que  l’on  ait  vantés 
jufqu’ici , c’eft  la  coraline  de  Corfe  ; 
une  forte  décoélion  de  cette  fubftance , 
na  tue- les  œftres  qu’au  bout,  de  huit 
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jours  ; les  ftrongles  n’y  ont  réfifté  que 
cinq  heures. 

Le  caftoreum  a eu  un  effet  à peu- 
près  fèmblable. 

Dans  l’alcali  volatil  fluor,  les  œftres 
fe  font  fbutenus  pendant  vingt -huit 
heures. 

Enfin  parmi  les  fubftances  de  ce 
genre , aucune  ne  nous  a paru  avoir  des 
effets  auffi  prompts  & auffi  fûrs  que 
l’huile  empyreumatique  ; les  œftres  n’y 
ont  pu  vivre  que  trois  heures  : les  cri- 
nons  y ont  péri  auffitôt  après  l’immer- 
fion  ; les  ftrongles , les  afcarides  & les 
ténia  n’ont  pu  foutenir  fes  effets  pen- 
dant plus  de  trois  , quatre  à cinq  ou  fix 
minutes  au  plus  ; le  ténia  vigoureux  , 
dont  nous  avons  parlé , n’y  a pas  vécu 
davantage. 

Une  partie  des  vers  fournis  à l’effet 
des  fubftances  précédentes , fans  en  être 
incommodés , ont  péri  auffitôt  après 
leur  immerfion  dans  l’huile  empyreu- 
matique. 

Nousobfèrverons  que  la  grande  quan- 
tité d’expériences  que  nous  avons  faites 
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pour  nous  affluer  de  l'efficacité  de  cet 
anthelmintique , nous  ayant  forcé  d'en 
préparer  plufieurs  fois,  nous  avons  re- 
marqué que  celle  qui  étoit  préparée 
nouvellement,  agiffoit  avec  moins  d'ac- 
tivité que  celle  qui  étoit  employée  plu- 
heurs  mois  apres. 

Ces  expériences  prouvent , d'une 
manière  inconteftable , la  vertu  anthel- 
mintique de  l'huile  empyreumatique  , 
mais  il  fa*iloit  en  éprouver  les  effets  fur 
les  animaux  vivans. 

EXPÉRIENCES  SUR  LES  VERS 

dans  les  Animaux  vivans: 

Troifième  Expérience . 

Le  8 avril  1781,  un  cheval  deffiné 
à être  facrifié , âgé  de  huit  ans , taille 
de  quatre  pieds  dix  pouces , étoit  maigre 
& très-foible , quoiqu’il  bût  Si  mangeât 
bien. 

Le  matin  à jeun , n’ayant  point  eu  à 
fouper  la  veille  , on  lui  donne  deux 
onces  d huile  empyreumatique  ; ce  re- 
mède ne  le  fatigue  point,  les  pullations 


I ÏO 

Je  la  temporale , au  nombre  de  cin- 
quante-trois, font  augmentées  feule- 
ment de  deux  par  minute. 

• La  dofe  de  ce  remède  eft  réitérée  le 
lendemain  avec  précaution  ; on  obferve 
même  augmentation  dans  les  puliations; 
Je  furlendemain  on  réitère  encore  la 
dofe , le  cheval  paroît  moins  foible  & 
plus  gai. 

On  le  tue  le  lendemain  au  loir  : on 
n’a  trouvé  aucun  ver  dans  l'ieftomac , 
mais  on  a vu  clairement  les  traces  des 
œftres  par  la  quantité  de  petits  ulcères 
fur  les  tuniques  aponévrotiques  & ve- 
loutées ; cinq  afcarides  ont  été  trouvés 
dans  le  cæcum,  ces  infedes  paroiffoient 
malades  & très -affoib lis  ; les  entrailles, 
le  fan;g  & les  vifcères  exhaloient  une 
odeur  forte  d’huile  empyreumatique. 

2.°  Un  autre  cheval  âgé  de  hx  ans  , 
taille  de  quatre  pieds  fèpt  pouces , affeété 
de  la  morve , maigre  & exténué,  a été 
fournis  à la  même  expérience , avec  cette 
différence  que  l’huile  animale  étoit  ré- 
cente ; il  a été  tué  à la  même  époque:  on 
£ trouvé  feptœftres  très-vivans  attachés 
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à la  face  interne  de  1 eflomac  , mais 
le  nombre  & la  grandeur  des  ulcères 
obfervés  çà  & là  hors  du  petit  efpace 
qu’occupoient  ces  infedes  , prouvent 
qu’ils  étoient  plus  nombreux  avant  1 ad- 
miniftration  de  ce  remède  ; & nous 
avons  eftimé  que  cet  animal  devoit  en 
avoir  eu  une  quantité  prodigieufè:  on  a 
trouvé  de  plus  quelques  crinons  & 
quelques  a/carides. 

3.0  Un  cheval  de  onze  ans,  taille  de 
cinq  pieds  un  pouce,  très-maigre,  ga- 
leux & boiteux  tout  bas  d’une  nerf- 
ferrure  très-confidérable , a été  mis  à 
l’ufage  de  l’huile  empyreumatique  à la 
dofe  de  trois  onces,  régulièrement  tous 
les  matins  pendant  cinq  jours  ; il  a été 
tué  cinq  jours  après  la  dernière  prifè  du 
remède. 

Nuis  vers  n’ont  été  trouvés  dans 
fes  entrailles , mais  les  tuniques  inté- 
rieures de  l’eftomac  étoient  couvertes 
d’ulcères  formés  par  les  œftres  ; ces 
ulcères  étoient  de  différentes  grandeurs; 
l’un  avoit  deux  pouces  & demi  de  lon- 
gueur, fur  un  pouce  & quelques  lignes 
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de  largeur;  l'intérieur  en  étoit  beau,  les 
bords  minces  & blanchâtres  : on  jugeoit 
aifément  qu'ils  tendoient  à fe  cica- 
trifer , & plufieurs , notamment  les  plus 
petits , étoient  fur  le  point  de  l’être 
complètement. 

4.0  Un  cheval,  propre  au  carroiïe, 
échappé  de  Hollandois , de  la  grande 
taille , âgé  de  fept  ans , avoit  un  engor- 
gement farcineux  très-confidéra ble  dans 
l’une  des  extrémités  pofîérieures.  > 
Il  a fait  ufage  de  ce  remède  à même 
dofe  pendant  l’efpace  de  quatre  jours;  il 
a été  tué  fix  jours  après,  & l’on  a trouvé 
un  feul  ceftre  foiblement  attaché  à la 
tunique  veloutée  dans  le  lieu  répondant 
^ à la  petite  courbure , c’eft-à-dire , à la 
partie  la  plus  élevée  du  ventricule,  & 
par  conféquent  dans  le  lieu  où  il  ne 
pouvoit  être  touché  par  le  remède  ; 
cet  infèéle  avoit,  au  furplus , l’anus  très- 
noir  ; il  paroiffoit  foible  & très-malade , 
la  grande  courbure  du  ventricule  du 
cheval  étoit  comme  criblée  par  les 
ulcères  que  les  œflres  avoient  formés. 

< 5.0  Un  autre  cheval  de  la  même 
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efpèce , cle  la  même  taille  & du  même 
âge,  mais  affeété  d'un  crapaud,  a fait 
ufàge  du  même  remède  pendant  fèpt 
jours  ; il  a été  tué  fept  jours  après  la 
dernière  dofe  ; il  n’avoit  point  de  vers , 
mais  dans  feftomac  quantité  d’ulcères 
formés  par  les  œftres  : ces  ulcères  ten- 
doient  à fe  cicatrifer. 

D’après  toutes  ces  expériences,  qui 
prouvent  d’une  manière  inconteftable 
l’efficacité  de  cette  huile  pour  détruire 
les  vers  , nous  l’avons  donnée  dans 
tous  les  cas  où  fon  emploi  nous  pa- 
roiffoit  indiqué. 

Quatrième  Expérience , 

Une  jument  morveufè,  âgée  de  fix 
ans  , échappée  Anglois  , ayant  des 
ceftres  attachés  au  bord  de  l’anus , a 
pris  tous  les  matins,  pendant  ûx  jours, 
deux  onces  de  cette  huile  : elle  a rendu 
une  quantité  prodigieufë  d’œftres  les 
trois  derniers  jours  du  traitement , & 
depuis  elle  a ceffé  d’en  rendre. 
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Cinquième  Expérience . 

Un  cheval  âgé  de  dix  ans  , de  la 
grande  taille  , extrêmement  maigre  , 
ayant  toujours  été  tel , quoique  grand 
mangeur , a été  traité  de  même  que  le 
précédent;  il  a rendu  beaucoup  d’œftres 
morts  : fon  appétit  s’eft  foutenu,  mais 
il  a repris  de  l'embonpoint. 

Sixième  Expérience : 

U N autre  cheval , âgé  de  fept  ans , 
taille  de  quatre  pieds  neuf  pouces  , 
propre  à la  felle , échappé  Normand, 
eft  fùjet  aux  afearides  : on  les  voit  dans 
la  fiente  : on  lui  donne,  pendant  quatre 
jours,  l’huile  empyreumatique,  à la  dofe 
d’une  once  & demie  ; dès  le  lendemain 
il  rend  une  quantité  confiderable  de  ces 
vers , & il  continue  d’en  rendre  ainfi 
pendant  fept  jours  , au  bout  duquel 
temps  l’animal  paroît  mieux  portant  & 
fe  rétablit  promptement. 
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Septième  Expérience . 

Une  chienne  braque  » de  la  petite 
cfpèce , âgée  de  neuf  ans,  afièéfée  d’une 
gale  rebelle,  ayant  de  plus  rendu  de 
temps  à autre  des  portions ' de  ténia  , 
a été  mi/e  a 1 u (âge  de  l’huile  empyrem 
manque  ; on  la  lui  a donnée  à la  dofe 
d’un  demi-gros  ; elle  a eu  peu  de  temps 
après  quelques  convulfipps  : trois  heures 
après  la  prife  du  remède  , on  lui  a 
adminiftré  un  lavement  d’eau  miellée  : 
cinq  minutes  après,  elle  a rendu  dix 
ténia  de  diver/ès  grandeurs , tous  vivans 
St  pleins  de  vivacité. 

Le  furlendemain , même  do  Ce  lui  a 
été  adminiftrée  : les  convulfions  ont  été 
un  peu  moins  fortes,  & l’effet  du  lave- 
ment a été  fuivi  de  la  fortie  d’un  ténia 
de  deux  pieds  & quelques  pouces , & 
d’une  quantité  affez  confidérable  ’ de 
débris  ^autres  ténia , dont  une  partie 
etoit  duToute  & l’autre  partie  pourrie. 

Huitième  Expérience. 

L n mouton  affèéfé  de  la  pourriture^ 
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a eu  pendant  huit  jours , tous  les  matins , 
un  demi-gros  d’huile  empyreumatique  , 
les  premières  dofes  de  ce  remède  l’ont 
fatigué , il  s’y  eft  habitué  enfuite. 

Cet  animal  a peu  fùrvécu  à l’ulage 
de  ce  remède,  & fa  mort  paroît  due 
à fa  foiblefTe  primitive , à la  maigreur 
& à la  débilité  que  caufoit  la  maladie 
dont  il  fouffroit  depuis  long-temps. 

Le  foie  étoit  dans  le  plus  mauvais 
état  & fquirreux  ; les  vaiffeaux  biliaires 
très-raccornis  , ce  qui  prouvoit  qu’il 
avoit  été  très -maltraité  par  les  douves 
qui  dévoient  y être  en  très-grand  nom- 
bre, ainfi  qu’il  arrive  dans  ces  fortes  de 
cas  ; on  en  a cependant  trouvé  neuf  en 
partie  diffoutes  : cinq  vivantes  , dont 
quatre  très  - foibles  qui  donnoient  à 
peine  figne  de  vie. 

Neuvième  Expérience. 

Un  autre  mouton,  dans  le  cas  du 
précédent , a reçu  le  même  remède  ; 
mais  comme  l’animal  fe  rétabliffoit  & 
fe  fortilioit  à vue  cl’œil,  on  l’a  confervé, 
& il  vit  encore  jouiffapt  de  la  meilleure 
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fauté , ce  qu’il  n’avoit  pas  fait  avant  le 
traitement, 

V 

Dixième  Expérience. 

Le  fleur  Vacher,  Artifte  vétérinaire 
à Montelimart,  amande,  par  une  lettre 
du  9 Juillet  1782,  qu'il  avoit  été  appelé 
pour  traiter  un  cheval  dans  lequel  i’exif 
tence  des  vers  s'anuonçoit  par  les  fymp- 
tomes  fuivans. 

Quoiqu’il  mangeât  autant  & même 
plus  qu'à  l'ordinaire , il  maigrilfoit  fenfl- 
hlement  ; fes  forces  s’épuifcient;  lorfe 
qu'il  ne  mangeoit  pas  , il  fe  mordoit 
les  côtes , les  flancs  : il  frappoit  le  foi 
avec  fes  pieds,  fe  couchoit  & fe  relevoit 
fins  ceife  : l’épine  dorfele  étoit  arquée  ; 
il  grinçoit  les  dents,  &c. 

L'adminiftration  de  l’huile  empyreu- 
matique  continuée  pendant  huit  jours 
a fait  rendre  à ce  cheval  un  grand  nombre 
de  vers  en  partie  dilfous;  les  coliques 
ont  celfé, les  fondions  fe  font  rétablies , 
la  gaieté  a reparu , & dans  moins,  de 
40  jours  le  cheval  a repris  fon  embon- 
point ordinaire. 
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Onzième  Expérience. 

Le  fieur  Mongin , Artifte  vétérinaire 
à W aify,  a mandé  le  27  Septembre  1782, 
qu’il  venoit  de  triompher  par  l’admi- 
niftration  de  l’huile  empyreumatique  , 
d une  maladie  vermineufe  qui  règnoit 
épizootiquement  fur  les  chevaux  & les 
bœufs  du  territoire  de  Wafîy;  que  cette 
maladie,  contre  laquelle  avoient  échoué 
les  anthelmintiques  les  plus  vantés  , 
s annonçoit  dans  les  bœufs  par  la  cefla- 
tion  de  la  rumination,  par  l’émiffion 
d un  grand  nombre  de  vers  par  l’anus 
& par  les  nafeaux , par  des  coliques , 
des  vertiges  & le  marafine,  & dans  les 
chevaux , par  des  tranchées  fi  violentes , 
qu’elles  les  faifoient  périr  très-fouvent. 

Les  vers  qu’on  trouvoit  par  paquets 
à l’ouverture  des  cadavres,  dans  l’eL 
tomac,  les  inteftins,  dans  la  courbure 
du  cæcum  & du  colon , étoient  de 
l’elpèce  des  ftrongles  & des  crinons. 


Douzième  Expérience. 

Le  fieur  Marangé,  Artifle  vétéri- 
naire à Joinville,  a’  mande  le  8 Oclobi e 
de  la  même  année,  <ju  appelé  au  château 
de  Rouvroy,  pour  y voir  une  jument 
tourmentée  de  tranchées  violentes , il 
avoit  employé  fans  fliccès  tous  les 
moyens  cpie  la  circonftance  fembloit 
indiquer  ; qu’il  s’étoit  enfin  déterminé 
à adminiftrer  l’huile  empyreumatique  , 
d’abord  à la  dofe  de  deux  onces  & demie 
dans  une  infufion  d’abfÿnthe  , & trois 
heures  après  à la  même  dofe  ; la  pre- 
mière ayant  beaucoup  foulagé  le  ma- 
lade ( I ) , tous  les  accidens  cefsèrent  : 
il  rendit,  deux  jours  apres,  un  paquet 
d’œftres  renfermés  dans  une  capfide 
membraneufe , de  la  groffeur  & de  la 
forme  d’un  œuf  de  poule.  Il  n’a  donné 


( i ) Quel  qu’ait  été  l’effet  de  l’huile  empy- 
reumatique adminiffrée  à cette  dofe  , elle  eff: 
cependant  beaucoup  trop  forte  ; il  y auroit  cer- 
tainement du  danger  pour  le  plus  grand  nombre 
dç  chevaux , à la  donner  dans  cette  proportion. 
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depuis,  aucun  fymptôme  de  ces  tran-i 
chées , auxquelles  il  étoit  très-fujet. 

Treizième  Expérience . 

Le  fieur  Lombard,  Artifte  vétéri- 
naire à Brienne , traitoit  depuis  environ 
} 1 8 mois  une  jument  affeétée  d'un  en- 
gourdiffement  comateux  ; fa  marche 
etoit  tellement  incertaine  qu'elle  paro if- 
foit  toujours  prête  à s'abattre.  Les  fai- 
gnées , les  délayans , les  purgatifs , Jes 
irritans  , ne  produifoient  qu’un  effet 
momentané  ; la  maladie  fe  remontroit 
toujours  avec  une  nouvelle  force.  Le 
fieur  Lombard  fbupçonna  enfin  les  vers 
d'être  la  caufé  de  cette  maladie;  il  admi- 
niftra  l'huile  empyreumatique  à la  d ofe 
d'une  once , & donna  par-deffus  une  ou 
deux  cornées  d'infufion  de  fèrpolet; 
la  ceffation  des  fymptômes  fuivit  immé- 
diatement cette  adminiftration  ; ils  n'ont 
pas  reparu  depuis. 

Quatorzième  Expérience, 

Huit  chevaux  de  labour  qui  pre^ 
noient  leur  nourriture  ordinaire  dan$ 
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des  pâturages  que  couvrent  fouvent 
les  eaux  de  la  Seine  auprès  de  Mom 
tereau-fauî-Yonne,étoient  dans  un  état 
d'émaciation  qui  ne  permettoit  pas  de 
douter  de  l'exiftence  de  vers  dans  les 
premières  voies.  L'un  de  ces  chevaux 
étoit  mort , & l'on  avoit  trouvé  dans 
ion  eftomac , outre  un  grand  nombre 
d'œftres  attachés  à la  membrane  interne, 
des  épingles , des  hameçons , des  clous 
de  bateau,  & d'autres  corps  étrangers, 
effet  de  la  voracité  que  fufcitent  tou- 
jours ces  fortes  de  vers. 

Le  heur  Jeannin,  Artifte  vétérinaire 
à Montereau,  appelé  pour  traiter  ces 
chevaux  , les  guérit  parfaitement  par 
l'adminiftration  de  l’huile  empyreuma- 
tique  dans  une  infufion  de  farriette  & 
de  fommités  de  tanaifie. 

Quinzième  Expérience * 

Quarante -deux  bêtes  à cornes 
du  territoire  de  Querouent  - Montoir , 
etoient  affectées  du  clou  ; le  derme  re- 
çouvroit  des  tumeurs  pleines  de  vers. 
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A l'ouverture  de  fept  animaux  morts 
de  cette  maladie  , on  avoit  trouvé 
l’eftomac  defleché,  femé  d'ulcères  d'où 
découloit  une  humeur  très -fétide;  le 
lobe  gauche  du  foie  defféché , adhérent 
aux  côtes  ; le  canal  inteflinal  corrodé 
dans  plufieurs  endroits , les  reins  & les 
autres  vifcères  uropoïétiques  gravement 
Jéfés. 

Tous  ceux  de  ces  animaux  qui  ont 
été  fournis  à l’adminiftration  de  l'huile 
empyreumatique , ont  été  radicalement 
guéris.  Tous  les  autres  ont  péri.  Cette 
obiervation  eft  due  au  fieur  Denis , 
Artifte  vétérinaire  à Querhoent , qui  a 
dirigé  le  traitement. 

ft 

Seizième  Expérience . 

Tp,ojs  chevaux  appartenans  à M.  de 
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Varinchamp,  Colonel  au  lervice  ci  Ci- 
pagne,  éprouvoient  des  dégoûts  inftan- 
tanés , des  çpreintes  violentes  & pref* 
que  continuelles  , des  mouvemens 
toniques  de  la  queue,  fymptômes  allez 
ordinaires  de  i'exiftence  des  vers.  hc 
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S.  Doublet , Artifte  vétérinaire  & maître 
maréchal  à Paris , confùlté  fur  Pétât  de 
ces  chevaux,  prefcrivit  l'huile  empyreu- 
matique  dans  une  infulion  de  fàriette. 
Les  accidens  cefsèrent  dès  le  premier 
jour  de  l'adminiftration  de  ce  remède;  la 
première  dofè  fit  rendre  400  afcarides  ; 
la  deuxième  plus  de  1 00 , & la  troifième 
une  quantité  innombrable.  Le  même 
Artifte  a guéri , par  le  même  moyen  , 
un  cheval  de  M.  de  Berny,  qui  mai- 
grifloit  à vue  d'œil,  dont  le  poil  étoit 
terne  & hérifïe , & qui  rendoit  des  vers 
par  le  fondement. 

Dix-feptième  Expérience , 

Un  cheval  du  régiment  de  Ber- 
chény , dépériffoit  fenfiblement , fans 
aucune  caufe  apparente  ; & quoiqu'il 
bût  & mangeât  bien,  tout  d'un  coup 
il  eft  affeété  d'un  tétanos  fi  violent , 
qu  il  étoit  impoffible  de  le  faire  changer 
de  place.  Les  fymptômes  qui  avoient 
précédé  cet  accident  ayant  fait  jfoup- 
‘ Ç°nner  au  fieur  Moullade  qu’il  étoit 


I 24 

dû  à lapréfence  des  vers  dans  les  pre- 
mières voies  , il  fe  détermina  à admi- 
ïiiflrer  l'huile  empyreumatique  à la  dofç 
d'une  once  dans  une  infufion  de  méliffe. 
Les  iymptômes  s'évanouirent  avec 
une  telle  promptitude , qu'en  moins  de 
huit  jours,  le  cheval  étoit  parfaitement 
guéri  ; il  a acquis  même  bientôt  après 
un  embonpoint  qu'on  ne  lui  avoit 
jamais  connu. 

Dix -h uitième  Expérience , 

M.  Abildgaard,  Doéteur  en  Méde- 
cine & Directeur  général  de  l’Ecole 
vétérinaire  de  Copenhague  , a mandé  , 
dans  une  lettre  du  20  Mai  1782,  qu'il 
avoit  employé  avec  le  plus  grand  fiiccès 
l'huile  empyreumatique  contre  les  vers 
des  chevaux  & des  chiens.  Il  croit  même 
que  la  vertu  anti-fpafmodique  de  l’huile 
de  Dippel,  n'eft  due  qu'à  la  propriété 
qu'il  lui  attribue dç  tuer  les  vers  de 
toute  eipèce. 

Dix-neuvième  Expérience., 

IJ  N bœuf  appartenant  au  uoinmc 


Thibaüdet , Laboureur  au  hameau  clé 
Malai  en  Charollois , avoir  à la  partie 
inférieure  de  1 abdomen  , un  dépôt 
affez  volumineux  , & étoit  travaillé 
de  coliques  très  -violentes.  Le  heur 
Boudin,  Artifte  vétérinaire  à Joncy» 
appelé  pour  le  traiter,  fongea  d abord  à 
calmer  les  coliques.  Tous  les  moyens 
qu'il  employa  ayant  été  infructueux,  il 
prit  le  parti  d'ouvrir  la  tumeur  après 
l'avoir  ramollie  avec  l'onguent populelim 
uni  au  bafilicum  ; l'humeur  fuppurée 
dont  cette  tumeur  étoit  remplie , con- 
tenoit  un  nombre  prodigieux  de  vers 
très-déliés,  de  forme  cylindrique.  Après 
s'être  affuré  qu'il  n'y  avoit  point  de 
communication  avec  l’abdomen, le  heur 
Boufhn  s'attacha  à cicatrifer  l’ulcère 
réfultant  de  cette  incifion.  Cependant 
les  coliques  ne  diminuoient  point;  l'ar- 
tifte  foupçonnant  les  vers  de  les  pro- 
duire, adminiftra  l'huile  empyreuma- 
tique,  dès  la  première  dofe  elles  furent 
beaucoup  moins  violentes  : elles  n'exiL 
toient  plus  après  la  troihème.  11  fur- 
vint  quelques  jours  après  une  fécondé 
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tumeur  qui  s’abcéda  d’elle-même  ; elte 
contenoit  encore  des  vers,  mais  tous 
morts  & deforganifés.  Le  bœuf  a tou- 
jours joui  depuis  de  la  meilleure  fanté. 

Vingtième  Expérience . 

Il  régna,  à la  Charité -fur- .Loire , 
dans  le  courant  de  Mai  1782  , une 
maladie  vermineufè  épizootique  qui 
avoit  fait  périr  un  grand  nombre  de 
bêtes  à laine  , lorfque  les  fieurs  Habert 
& Maffy  furent  appelés  pour  la  com- 
battre. L’admiilration  de  l’huile  empy- 
reumatique  arrêta  tout  d’un  coup  la 
mortalité  des  animaux.  Ceux  qui  furent 
fournis  au  traitement  recouvrèrent  en 
peu  de  temps , la  force , l’embonpoint 
& l’appétit  qu’ils  avoient  perdus* 

Vingt-uniè/ne  Expérience. 

Une  jument  appartenante  au  Curé 
de  RolFignol  près  Mareuil  en  Périgord, 
dépériffoit  quoiqu’elle  bût  & mangeât 
à l’ordinaire.  Ses  forces  diminuoient 


dans  là  même  proportion  que  ion  em- 
bonpoint. Le  heur  la  Pouge  , Àitifie 
vétérinaire  à Alareuii , coniulte  fur  fon 
état,  foupçonna  les  vers  de  le  produire. 
Il  employa  pour  les  détruire  1 hune  empy- 
re  umat  i que , qu’il  continua  tant  quelle 
fit  rendre  des  vers  à cette  jument  avec 
fes  excrémens.  Ils  y etoient  en  très- 
grand  nombre,  & etoient  du  genre  des 
afcarides.  Leur  émilïion  rétablit  l’em- 
bonpoint,  & la  jument  efi  devenue  plus 
belle  quelle  ne  l’avoit  jamais  été. 

Vingt-deuxième  Expérience . 

Le  fieur  le  Fevre,  Fermier  à Bille- 
mont  près  la  Ferté-Milon,  avoit  deux 
chevaux  de  labour  âges  de  fept  a huit 
ans , qui  étoient  affedés  du  vertige.  Les 
yeux  étoient  hagards,  faiilans,  lrors  de 
l’orbite, pivotans  fur  leur  arc  ; la  pupille 
étoit  très-dilatée  & fans  aucun  mouve- 
ment fenfibie  ; la  cécité  etoit  anfolue  , 
les  forces  étoient  abattues  , l’appétit 
perdu  , les  deux  chevaux  ne  pou  voient 
:fè  lever  qu’à  l’aide  d’une  puiffancç 
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étrangère.  Lorfqu’ils  étoient  debout  , 
ils  trembloient,  s’agitoient,  fè  déhat- 
toient,  chanceloient  & éprouvoient  des 
accès  de  fureur  , dans  l’un  de/quels 
mourut  le  plus  vigoureux  de  ces  che- 
vaux , quatre  heures  après  avoir  été 
faigné.  La  quantité  confidérable  de  vers 
( œftres  ) trouvés  dans  Feftomac  de  ce 
cheval , & de  ftrongles , de  crinons  & 
d’afcarides  dont  les  inteftins  étoient 
remplis  , détermina  à adminifïrer  fur 
le  champ  l’huile  empyreumatique  au 
fécond  cheval  qui  paroiffoit  menacé 
du  même  fort  que  le  premier.  Après 
quatre  jours  de  l’adminiftration  de  ce 
Vermifuge,  tous  les  fÿmptômes  de  ver- 
tige fe  dilfipèrent  ; la  vue , qui  paroif- 
foit abfôlument  perdue  fe  rétablit,  & 
l’animal  fut  guéri  fans  retour. 

Le  même  Fermier  avoit  beaucoup 
d’autres  chevaux  qui  dépérifloient  , 
quoiqu’ils  mangeaffent  autant  & plus 
qu’à  l’ordinaire  ; quelques-uns  même 
avoient  des  tranchées  violentes  qui  les 
tourmentoient  fréquemment  , ce  qui 
donnoit  des  inquiétudes  d’autant  mieux 

fondée  s , 


Fondées  , que  les  deux  chevaux  qui 
avoient  été  attaqués  du  vertige  avoient 
d’abord  éprouvé  les  memes  lymptômes.. 
Tous  ces  chevaux  ayant  été  mis  à l’u- 
fage  de  l’huile  ernpyreumatique  , ont 
repris  leur  embonpoint  & n’ont  plus 
donné  aucun  figue  de  colique. 

Vingt-troifieme  Expérience. 

Un  cheval  étoit  depuis  quatre  jours 
attaqué  de  vertiges  : un  frilFon  général 
précédoit  chaque  accès  , pendant  lequel 
l’animal  fe  dreffoit  fur  fes  pieds  de  der- 
rière , tiroit  lur  là  longe  , la  calfoit  , 
îomboit  à la  renverfe,  fe  relevoit  prefque 
aulfitôt  ; frémilfoit , fouffloit  & éprou- 
voit  des  battemens  de  coeur  très-violens„ 
Les  accès  fe  renouveloient  quatre  à 
cinq  fois  le  jour , & deux  ou  trois  fois 
la  nuit.  Le  fieür  Coquet  i Artifte  vété- 
rinaire à Neufchâtel  en  Normandie, 
confulté  fur  cette  maladie,  adminiftra 
l’huile  ernpyreumatique  à la  dofe  d’une 
demi-once  dans  une  décoétion  d’ab- 
jfynthe.  Des  le  fécond  jour  de  cett^ 
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acîminiftration , on  s’aperçut  d un  relâ- 
chement dans  les  fymptômes.  L’animaî 
ïi’éprouvoit  plus  quun  friflon  léger , ce 
qui  détermina  l’ Artifte  à porter  Ta  dofe 
d’huile  empyreumatique  à une  once. 
Le  particulier  à qui  ce  cheval  appar- 
tenoit,  ayant  négligé  le  quatrième  jour 
de  lui  faire  prendre  ce  médicament , il 
éprouva,  le  cinquième,  fept  à huit  accès 
des  plus  violens , & deux  ou  trois  pen- 
dant la  nuit.  On  s’empreffa  de  continuer 
le  traitement  pendant  quelques  jours 
encore  ; il  termina  fi  heureufement  1a 
maladie,  que  l’animal  ne  s’eft  aucune- 
ment reffenti , par  la  fuite , de  ces  accès 
de  vertige.  Après  le  troifième  jour  de 
i’adminiftration  du  remède,  on  avoit 
aperçu  dans  la  fiente  une  quantité 
très-grande  de  petits  vers  d’une  extrême 
ténuité , & quelques  autres  un  peu  plus 
gros,  mais  pointus  par  les  deux  bouts. 

Vingt- quatrième  Expérience . 

Il  régna  en  Sologne , dans  le  courant 
*Ie  1783,1111e  maladie  épizootique. 
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qui  fit  périr  un  grand  nombre  de  bêtes  à 
laine  ; quelques  évacuations  fanguines  la 
faifoient  regarder  par  les  gens  du  pays , 
comme  la  maladie  rouge  ou  le  fàng. 

Le  fieur  Doucet,  Artifte  vétérinaire , 
envoyé  pour  la  combattre  , s’affura 
bientôt  par  l’ouverture  des  cadavres  , 
que  cette  maladie  étoit  effentieliement 
verinineufo. 

Il  cliftingua  deux  fortes  de  maladies 
bien  diûinâ les  : l’une  s’annonçoit  par  le 
dégoût,  la  trifteffe  , l’ébrouement , le 
rapprochement  des  quatre  extrémités  > 
& un  flux  d’humeur  purulente  & fini- 
guine  par  les  nafeaux.  Les  moutons  qui 
éprouvoient  ces  lymptômes , avoient 
les  finus  frontaux  & maxillaires  remplis 
d’œftres  qui  y étoient  fortement  atta- 
chés. L’autre  fe  manifeftoit  par  une 
fièvre  violente  & des  déjeélions  fan- 
guines par  1 anus  , lefqüelles  étoient 
dues  à un  nombre  infini  de  ténias  de  ï y 
à 18  pouces  de  longueur,  qui  rem- 
plifloient  en  quelque  forte  les  inteftins 

AI  X 1 

greles. 

Des  injections  dans  les  nafeaux,  & 
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l’adminiftratiôn  en  breuvage  d'une  irifu- 
bon  légère  de  quinquina,  animée  de  60 
à 8 o gouttes  d’huile  empyreumatique 
dans  le  premier  cas,  & dans  le  fécond, 
où  l’inflammation  éioit  à craindre,  l’huile 
empyreumatique  à la  dofè  de  40  gouttes, 
étendue  dans  un  verre  de  décoction 
d’ofeille,  ou  dans  l’eau  vinaigrée,  lorfque 
cette  plante  manquoit,  terminèrent  heu- 
reufement  cette  maladie. 

Vingt-cinquième  Expérience » 

Un  affez  grand  nombre  de  bœufs 
& de  vaches  appartenais  à un  parti- 
culier de  Querhoent-montoir,  avoient 
la  manie  fingulière  de  dévorer  le  bois 
fec  qui  fe  trouvoit  à leur  rencontre  ; ils 
le  cherchoient  même  avec  une  forte 
d’avidité  : ils  le  préféroient  à la  nourri- 
ture la  plus  faine  & la  plus  appétiffante. 
L’ouverture  de  quelques-uns  de  ces 
animaux  morts  de  cette  maladie , ayant 
fait  connoître  au  fieur  Denis  , Artifte 
vétérinaire  du  canton,  qu’elle  étoit  effen- 
jieilementyermineufe,  il  employa  l’huile 


èmpyreumatique , qui  fit  rendre  à tou? 
îes  animaux  traités  un  nombre  infini  de 
crinons , dont  l’expuifion  fit  ceffer  les 
fymptômes  que  nous  venons  de  décrire , 
& rétablit  parfaitement  tous  les  bœufs 
qui  fèmbjoient  défe/pérés. 

Vingt- fixième  Expérience . 

U n troupeau  de  moutons  du  même 
canton  étoit  attaqué  de  la  pourriture  : 
on  trouvoit,  à l’ouverture  des  cadavres, 
une  quantité  prodigieufe  de  douves  dans' 
le  foie.  Quarante-cinq  moutons  étoient 
grièvement  attaqués  ; ils  fèmbloient  me- 
nacés d’une  mort  prochaine  ; l’adminiA 
tration  de  l’huile  empyreumatique  à la 
dofe  de  5 o à 60  gouttes  pendant  fix  jours, 
les  fauva  du  fort  qu’avoient  déjà  eu  cent 
trente-un  moutons , avant  que  l’Artifte 
fut  appelé.  Deux  feulement  plus  dan- 
gereufement  affeélés , périrent  dans  le 
traitement:  on  ne  trouva  dans  leur  foie, 
à 1 ouverture  , aucune  des  douves  dont 
étoient  remplis  les  canaux  bilifères  de 
£CU,x  morts  avant  le  traitement  : ou 
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n aperçut  que  de  petits  ulcères  qur 
annonçoient  qu’elles  avoient  exifté  en 
grand  nombre  avant  i’adminiftration  de 
l’huile  empyreumatique. 

Vingt- f ptième  Expérience. 

Dans  le  printemps  de  1 78  2 , un  grand 
nombre  de  troupeaux  de  bêtes  à laine 
du  même  canton,  furent  attaqués  de  la 
pourriture.  Des  fluxions  périodiques 
qui  reparoifloient  après  un  intervalle 
de  cinq  à fix  jours , la  cécité  âbfoluc 
qui  en  étoit  afiez  ordinairement  la  fuite , 
l’apparition  d’une  tumeur  molle  & in- 
dolente fous  la  ganache , la  pâleur  & le 
relâchement  des  gencives,  des  lèvres , 
de  la  conjondive,  tels  étoient  les  prin- 
cipaux fymptômes  de  cette  maladie. 
Quinze  cents  deux  moutons  en  avoient 
été  les  vidimes  , lorfque  le  fieur  Denis 
fut  appelé  pour  la  traiter;  il  en  guérit  deux 
mille  foixante-quatre  par  l’adminiftration 
de  fhuile  empyreumatique  continuée 
pendant  fix  jours  , à la  dofè  d’un  demi- 
gros  dans  un  verre  d’infyfion  de  iârriette# 


Vingt-huitième  Expérience. 

La  même  maladie  régna,  à la  même 
époque,  fur  les  troupeaux  à laine  du 
Berry.  Le  fieur  Bigot,  qui  fut  appelé 
pour  la  traiter,  frappé  de  la  quantité 
de  vers  de  toute  efpèce  qu’il  trouvoit, 
à l’ouverture  des  cadavres,  dans  le  foie, 
dans  les  canaux  biliférés,  dans  les  efto- 
macs  & les  inteflins  , dans  les  finus 
frontaux  , les  bronches  , &c.  jugea 
cette  maladie  effentiellement  vermi- 
neufe  ; il  fe  détermina  en  conféquence 
à adminilirer  l’huile  empyreumatique 
en  breuvage,  en  lavement  & en  injec- 
tion dans  les  fmus  frontaux,  & elle 
produifit  des  effets  qui  lui  parurent 
miraculeux  ; un  grand  nombre  de  mou- 
tons qu’on  avoit  abandonnés  dans  les 
champs , ne  croyant  pas  qu’il  fût  pof- 
lible  de  les  lauver,  le  furent  comme 
par  enchantement  par  l’adminiftration 
de  cet  anthelmintique.  Il  faut  remarquer 
qu’avant  de  l’employer,  le  fieur  Bigot 
avoit  épuifé,  /ans  fuccès,  tous  les  autres 
% , X iy 


Vermifuges , comme  la  tanaifie , îa  fou- 
gère , les  huiles  graffes , la  coraline  de 
Corfe,  &c. 


Vingt-neuvième  Expérience. 

.1 . . , 1 ' 

Un  troupeau  de  moutons  appar- 
tenant au  fieur  Boudinot,  fermier  à 
\ dlemeneux , étoit  attaqué  d’une  ma- 
ladie qui  en  faifoit  périr  un  grand  nombre. 
Elle  s’annonçoit  par  le  dégoût,  la  trif- 
teffe  , l’inflabilité  des  membres  , des 
ébrouemens  fréquens  , 1’ écoulement 
par  les  nafeaux,  d une  humeur  épaule 
Si  vifqueufe. 

On  trouvoit,  à l’ouverture  des  ca- 
davres les  méninges  enflammées  , le 
cerveau  gorgé , beaucoup  de  vers  dans 
les  finus  frontaux , la  membrane  pitui- 
taire enflammée  & corrodée. 

Une  infufion  de  plantes  aromatiques, 
avec  addition  d’un  demi-gros  d’huile 
empyreumatique  en  breuvage  & en  in- 
jeétion  dans  les  nafeaux , termina  hein 
reufement  cette  maladie, 


* 
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Trentième  Expérience . 

Le  troupeau  de  moutons  des  RelL 
gieufes  du  couvent  de  la  Pitié  de  Join- 
ville, étoit  affeété  d’une  maladie  vermi- 
neufe,  dont  le  principal  (ymptôme  etoit 
le  flux  par  les  nafëaux,  d’une  humeur 
épaifle  , quelquefois  teinte  de  fang. 
A l’ouverture  de  ceux  qui  périfloient , 
on  trouvoit  dans  les  finus  frontaux  & 
les  folfes  nafales  des  vers  très-gros  & 
très-multipliés  ; la  membrane  pituitaire 
épaiffe  , enflammée  , corrodée  ; les 
poumons  criblés  de  crinons.  L’huile 
empyreumatique  étendue  dans  une  infu- 
fion  de  farriette,  donnée  en  breuvage  & 
injeélée  dans  les  foflfes  nafales,  triompha 
en  peu  de  jours  de  cette  maladie , dont 
le  traitement  avoit  été  confié  au  fieuf 
Marangé. 

Trente-unième  Expérience , 

Dans  le  courant  de  Juillet  ï 7S 3 > 
îl  régna  à Egreville,  une  maladie  qui 
fit  périr  un  grand  nombre  de  bêtes  à 
laine,  Elle  s’annonçoit  par  le  battement 
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du  flanc,  une  toux  sèche  & convulfive  ; 
le  flux  par  les  nafeaux , d’une  humeur 
épaifle  & fanguinolente  , les  plaintes 
continuelles.  A l’ouverture  des  cada- 
vres , on  trouvoit  dans  les  Anus  fron- 
taux & ethmoïdaux  un  grand  nombre 
d’œftres  très  gros,  iamembrane  pituitaire 
enflammée  & fuppurée  dans  plufieurs 
endroits  de  fon  étendue  , l’ethmoïde 
carié  , la  fubftance  des  poumons  en- 
flammée, & les  vaifleaux  aériens  remplis 
de  pelotons  de  crinons.  L’huile  empy- 
reumatique  étendue  dans  une  infufion  de 
plantes  amères , donnée  en  breuvage  % 
injectée  par  les  nafèaux  ou  par  des  ou- 
vertures pratiquées  avec  le  trépan  dans 
le  Anus , At  cefler  en  peu  de  temps  les 
défordres  que  caufoit  cette  maladie.  Ces 
fliccès  inattendus  Airent  dus  aux  foins  des 
Aeurs  Languenard  & Barré  le  jeune,  en- 
voyés de  l’Ecole  pour  combattre  ce  fléau* 

Trente-deuxième  Expérience . 

Le  Aeur  Baldran,  Artifle  vétérinaire 
à Clermont  en  Auvergne,  fut  appelé. 
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en  Mai  1783,  pour  voir  une  jument 
tourmentée  de  tranchées  qui  faifoient 
craindre  pour  fà  vie.  Elle  s'agitoit  vio- 
lemment , les  flancs  étoient  tendus  & 
météorifës.  Par  l'introduétion  de  fa  main 
dans  le  reéîum,  le  fleur  Baldran  re- 
connut un  grand  nombre  d'œftres  qui 
y étoient  attachés  ; il  ne  douta  point 
qu'il  n'y  en  eût  bien  plus  encore  dans 
l'eftomac  ; il  s'empreffa  d'adminiftrer 
l'huile  empyreumatique  étendue  dans 
une  infuflon  aromatique  ; dès  le  fécond 
jour,  les  accidens  fe  calmèrent:  flx  jours 
après  , la  jument  étoit  parfaitement 
rétablie. 

Trente-troifième  Expérience , 

Le  fleur  Petit,  Maréchal  expert  des 
Cuiraffiers  du  Roi,  guérit,  en  Avril 
1783,  par  l'adminiftration  de  l'huile 
empyreumatique,  une  dyflènterie  opi- 
niâtre dont  étoient  attaqués  trois  pou- 
lains. L emifflon  de  vers  de  toutes  ef- 
peces,  que  cette  huile  procura,  prouva  à 
i Artifte  qu  il  ne  s’étoitpas  trompé  dans 
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V opinion  qu’il  avoit  eue  que  cette  ma-» 
ladie  étoit  due  à la  préfence  des  vers 
dans  les  premières  voies. 

Trente- quatrième  Expérience. 

Le  fieur  Humberg,  Maréchal  expert 
du  régiment  d’Artois  , guérit  dans  le 
même  temps , par  l’adminiftration  de 
cet  anthelmintique , un  cheval  attaqué 
d’épilepfie  dont  les  accès  fe  r épé- 
toient  fouvent,  & qui  avoit  réfifté  aux 
traitemens  qui  paroiffoient  les  mieux 
indiqués. 

T rente-cinquième  Expérience. 

Un  cheval  de  4 ans  étoit  attaqué 
du  vertige  ; on  lui  donna  l’huile  empy- 
reumatique  à la  dofe  d’une  demi- once 
dans  un  demi-fetier  d’infufion  de  fleurs 
de  pavot  & de  coquelicot  : on  promena 
l’animal  , on  lui  donna  des  lavemens 
teînpérans  , on  continua  ce  traitement 
pendant  quelques  jours  il  eut  un  fliccès 
d’autant  moins  attendu , que  cette  ma- 
ladie elt  le  plus  fouvent  mortelle. 


T 'refit  e-fixièftie  Expérience* 

Un  très-beau  poulain  rendoit  des  vers 
(lombricaux)  en  très-grand  nombre; 
il  dépériffoit , fes  jambes  s'enfioient  , 
fes  yeux  étoient  chaffieux  , fon  poil 
hériffé , plufieurs  parties  du  corps  étoient 
couvertes  de  gale.  L'huile  empyreufria- 
tique  adminiffrée  pendant  huit  jours  , a 
fait  rendre  un  nombre  prodigieux  de 
vers.  Cette  émiffion  a été  fuivie  d'une 
guérifon  parfaite. 

T rente-feptième  Expérience . 

Le  fieur  Lombard,  Artifte  vétéri- 
naire àBrienne,  à qui  eft  due  la  trente- 
fixième  expérience,  en  fit  une  non  moins 
fatisfaifànte  fur  un  chien  de  la  plus  petite 
efpèce , appartenant  à Madame  la  com- 
telfe  de  Brienne;  il  éternuoit,  ne  voyoit 
pas  , aboyoit  & couroit  de  toutes  fes 
forces.  L'huile  empyreumatique  admi- 
niflree  a la  dofè  de  20  gouttes  pendant 
huit  jours,  fit  cefTer  les  convulfions  f 
qui  11e  reparurent  plus  par  la  fuite* 
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T rente-h  unième  Expérience , 

U n autre  chien  de  la  même  race  * 
appartenant  à un  Bénédidin  de  Saint- 
Gaubin,  rendoit  très-fouvent  d«s  ténias 
très-longs.  Le  fieur  Menneffon,  Artifte 
vétérinaire,  attaché  à la  manufadure  des 
glaces , lui  adminiftra  l'huile  empyreu- 
matique , qui  fit  rendre  de  gros  paquets 
de  vers  de  la  même  efpèce , dont  fiex- 
pulfion  fut  fiiivie  du  rétahlifiement  de 
ce  petit  chien. 

Trente-neuvième  Expérience. 

U n ulcère  malin  qui  occupe  l'ongle 
des  moutons  dans  le  lieu  de  fa  bifurcation, 
& connu  fous  le  nom  de  piétain , avoit 
fait  périr  un  grand  nombre  d’animaux 
aux  environs  d'Aurillac  en  Auvergne  , 
lorfque  le  fieur  CourbebaifTe  fut  appelé 
pour  le  traiter.  Tous  les  fymptômes 
annonçoient  un  caradère  frappant  de 
malignité  ; le  corps  fe  couvroit  de 
boutons , à rabattement  fuccédoit  fin-* 
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quiétude , & aiïez  fouvent  la  fureüf  ; 
la  fièvre  étoit  très- violente.  L’ulcère 
de  la  couronne  & les  tumeurs  qui 
couvroient  la  furface  du  corps , étoient 
occafionnés  & entretenus  par  des 
œftres , du  moins  en  contenoient  - ils 
ufr  grand  nombre  ; après  avoir  tenu  le 
pied'  ou  les  pieds  affeétés  dans  un  feau 
d’eau  tiède , le  fieur  Courbebaifie  ap- 
pliqua iur  le  mal  un  plumaceau  imbibé 
d’huile  empyreumatique  ; deux  ou  trois 
panlèmens  luffifoient  pour  tuer  les 
vers  & faire  cefler  tous  les  accidens. 
L’ulcère  qui  avoit  perdu  toute  fa  mali- 
gnité , fe  cicatrifoit  facilement  par  de 
Amples  lotions  avec  l’eau  làturée  de 
fel  commun. 


Quarantième  Expérience . 

Une  vache  éprouvoit  depuis  trois 
ans  des  accès  d’épilepfie  qui  fe  renou- 
veioient  tous  les  deux  jours , fe  répé- 
toient  trois  fois  le  jour,  & duroienî 
environ  i o minutes.  L’accès  s’annon- 
çoit  par  l'agitation  du  flanc,  des  mou- 
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vernens  fpafmodiques  des  niufclés  Iat<C 
raux  de  l’encolure , le  foulèvement  des 
jugulaires , le  ferrement  des  mâchoires  * 
l’inflammation  & l’égarement  des  yeux  , 
les  mouvemens  continuels  de  la  tête  ÿ 
la  chute  de  l’animal,  l’extenfion  con- 
Vulfive  des  membres,  laquelle  dure  en- 
viron deux  minutes-  ; & l’écume'  qui 
fôrtoit  par  la  bouche.  Confiilté  fur  cette 
maladie,  nous  crûmes  devoir  l’attribuer 
aux  vers  que  nous  fôupçonnames  dans 
les  premières  voies.  Nous  prefcrivimes 
en  conféquence  i’alkali-volatil  dans  l’in- 
fufion  de  genièvre  avec  addition  de 
4 gros  d’huile  empyreumatique.  Ce 
traitement  continué  pendant  environ 
trois  femaines , a guéri  cette  maladie  fi 
radicalement  , qu’il  n’en  a pas  paru 
depuis , le  plus  léger  fymptôme, 

Q uctrante-unième  Expérience . 

Le  fieur  Bernard  Hurard , Artifte 
vétérinaire  à Bourges , nous  ayant  con- 
fiai té  fur  une  maladie  vermineufë  qui 
affedoit  les  troupeaux  de  bêtes  à laine 


ites  environs  de  cette  ville,  & en  faifoît 
périr  un  grand  nombre , nous  lui  con-^ 
feillames  de  mettre  en  ufage  l’huile 
empyreumatique  en  breuvage  dans  une 
infufion  aromatique  , en  injeélion  dan^ 
les  nafèaux  & en  fumigation  dans  les 
bergeries.  Ce  traitement,  luivi  pendant 
quelques  jours,  eut  tout  le  fticcès  defiré  ; 
les  accidens  cefsèrent,  & prefque  tous 
les  animaux  traités  échappèrent  au  fort 
qu’avoient  éprouvé  ceux  qui  avoient 
été  attaqués  avant  que  nous  euffions 
donné  notre  avis. 

Quarante-deuxième  Expérience . 

U n cheval  de  4 ans , de  la  grande 
taille,  éprouvoit  tout  d’un  coup,  fans 
avoir  auparavant  donné  aucun  figne  de 
maladie , des  convulfions  fi  violentes  , 
que  le  propriétaire  ne  doutoit  point 
quil  ne  fût  prêt  à périr.  L’Artifte  ap- 
pelé à fon  fecours  ayant  appris  que  ce 
cheval  étoit  très-gros  mangeur , & qu’il 
n en  ctoit  pas  plus  gras , fôupçonna  les 
vers  d etre  la  caufe  des  accidens  dons 
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il  étoit  témoin.  Il  s'empreiïa  en  consé- 
quence, d'adminiftrer  l'huile  empyreu- 
matique  d'abord  à petite  dofe  , pour 
ne  pas  augmenter  l'irritation , & enfuite 
à plus  forte  dofe  lorfqu'il  s'aperçut 
qu’elle  produifoit  de  bons  effets.  Ils 
furent  tels  r qu'en  moins  de  6 heures  , 
J'animai  parut  très-bien  guéri  ; il  rendit. 
Je  lendemain  & les  jours  fuivans,  un 
grand  nombre  d'œffres  & de  ftrongies 
avec  fes  excrémens.  Ces  vers  étoient 
morts,  & quelques-uns  en  partie  dé- 
eompofcs. 

Quarclnte-troifièrrïe  Expérience , 

Quatre  bœufs  fervant  à l'exploitation 
d’une  ferme  des  environs  de  Luce  en 
Franche  - comté , éprouvoient  de  temps 
en  temps  , depuis  6 ou  y mois , des 
tranchées  violentes  dont  on  ignoroit 
Ja  caufe  & le  remède.  Le  fieur  Guilgoz, 
Artifte  vétérinaire , à qui  le  propriétaire 
Jes  montra,  reconnut  des  lignes  de  la 
préfence  des  vers  dans  les  organes  de 
la  digeftion.  Le  bouvier  qui  les  foignoit 
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lui  avoua  qufeffeétivement  il  avolï 
aperçu  quelquefois  des  vers  longs  & 
ronds  dans  les  excrémens  de  ces  ani- 
maux. L'huile  empyreumatique  donnée 
d'abord  à la  dofe  d'une  once  dans  une 
infufion  de  fange,  & enfeite  à la  dofe 
d'une  once  & demie  dans  une  infufion 
de  farriette,  non-feulement  fit  ceffer  ces 
tranchées , mais  en  prévint  pour  jamais 
le  retour.  Pendant  tout  le  temps  de 
cette  adminiflration , & quelques  jours 
après , on  trouva  dans  la  fiente  un  grand 
nombre  de  vers  de  plufieurs  efpèces 
mais  fer-tout  des  ftrongles,  tous  morts 
& même  altérés  dans  le  conduit  ali- 
mentaire; 

Quarante-quatrième  Expérience . 

Un  cheval  du  régiment  de  la  Roche- 
foucault,  étoit,  depuis  6 mois,  dans  un 
marafme  qui  fanfoit  craindre  une  mort 
prochaine.  Les  fymptômes  indiquant 
l'exifîence  des  vers , le  fieur  Miquel  , 
Maréchal-expert  du  Régiment , adrtii- 
niflra  1 huile  empyreumatique  à la  dofe 
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d’une  once  & demie  pendant  huit  jours. 
Immédiatement  après  l’adminiflration 
de  ce  remède,  l'animal  commença  à 
fe  rétablir  , & en  moins  de  6 famines  , 
fl  eut  repris  fon  embonpoint  ordinaire. 

Quarante-cinquième  Expérience. 

U N cheval  appartenant  à M.  de 
Berny,  maigriffoit  à vue  d’œil  , avoit 
le  poil  terne  & hériffé  : on  apercevoir 
affez  fouvent  des  œftres  attachés  au 
fondement- 

Trois  breuvages  cornpofés  de  deux 
onces  d’huile  eulpyreumatique  dans 
une  infufion  defarriette,  lui  firent  ren- 
dre un  grand  nombre  de  vers , & fuf- 
firent  pour  le  rétablir  parfaitement. 
Cette  obfervation  eft  due  au  fieur 
Doublet,  ainfi  que  la  fuivante. 

Quarante -fixième  Expérience . 

Un  cheval  appartenant  à M.  Colin 
de  Cancey  , maigriffoit,  étoit  dégoûte, 
avoit  le  poil  terne,  & rendoit  de  temps 
en  temps  des  vers  avec  fes  excrémens. 
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Le  fieur  Doublet  lui  donna  l’huile  em- 
pyreumatique , qui  lui  fît  rendre  une 
quantité  prodigieufe  de  iombricaux. 

Quarante-feptième  Expérience . 

Deux  chevaux  de  charrette , appar- 
tenant à un  particulier  d’Angoulème, 
furent  attaqués  d’un  vertige  furieux 
dans  Te/pace  de  trois  jours.  Le  fieur 
BarjoJin , Artifîe  vétérinaire  appelé  au 
fecours  du  premier,  employa  tous  les 
moyens  qui  lui  parurent  les  plus  propres 
à calmer  ces  accidens.  Il  fit  plufieurs 
fàignées  abondantes , des  fumigations  & 
des  fomentations  émollientes,  il  donna 
des  lavemens  de  la  même  nature , tous 
ces  moyens  furent  infructueux  & rani- 
mai périt  dans  un  accès  de  vertige.  Le 
fieur  Barjoiin  s’empreffa  d’en  faire  l’ou- 
verture , il  trouva  dans  l’eftomac  & les 
inteflins,  des  milliers  de  vers  de'  plu- 
fieurs efpèces , les  œflres  étoient  ceux 
qui  y etoient  en  plus  grand  nombre. 
Cette  ouverture  ayant  éclairé  fArtifte 
fiir  la  y raie  caufe  de  ce  vertige,-  il 
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n’eut  pas  de  peine  à fe  déterminer  fur 
le  genre  de  traitement  qui  convenoit 
au  deuxième  cheval  attaqué  du  même 
mal  trois  jours  après  ; il  lui  adminiftra 
l’huile  empyreumatique , qui  fit  d’abord 
ce/Ter  les  accidens  , il  en  continua 
l’adminiftration  pendant  fix  jours , après 
lequel  temps  le  cheval  fut  parfaite^ 
ment  guéri. 

Quarante-huitième  Expérience. 

Un  bracq  de  la  plus  forte  efpèce , 
éprouvoit  de  temps  en  temps  des  con- 
vulfions  violentes  dont  les  accès  duroient 
io  à 12  minutes;  il  écumoit,  mordoit 
& avaloit  la  paille  iur  laquelle  il  étoit 
couché  ; on  s’aperçut  qu’il  rendoit 
avec  fes  excrémens  quelquefois  des 
vers  plats;  on  foupçonna  ces  infeétes 
d’être  la  caufe  des  accidens  qui  repa- 
yoiffoient  à des  intervalles  afiez  courts. 
D’ailleurs , ce  chien  maigriftoit  beau- 
coup, quoiqu’il  fut  très-affàmé,  ce  qui 
confirmoit  encore  cette  conjecture. 
On  lui  adminiftra  l’huilç  empyreuma- 


*5f 

tique , prefque  auffitôt  après  îa  première 
dofe,  r accès  reparut,  mais  il  dura  moins 
qu  a F ordinaire  , & il  fut  fuivi  d une 
ample  évacuation  de  ftrongles  & de 
ténias.  Une  fécondé  dofè  en  fit  rendre 
encore  un  plus  grand  nombre , mais 
fans  convulfions.  La  troifième , la  qua- 
trième & la  cinquième  ne  produifirent 
aucun  effet  fènfible  , mais  la  fixième 
qui  fut  la  dernière,  fit  rendre  de  gros 
paquets  de  vers  enlacés  les  uns  dans 
les  autres , tous  morts  & en  partie  dé- 
compofës.  Quatre  mois  après,  l’animal 
n’avoit  encore  éprouvé  aucun  accès 9 
& il  avoit  repris  fbn  embonpoint. 

Quarante-neuvième  Expérience. 

Sur  150  moutons  qui  formoient  le 
troupeau  d’un  Fermier  de  la  Brie  , 
36  étoient  morts  du  vertige  , fàn$ 
qu’on  put  fbupçonner  la  caufe  de  cet 
accident.  Les  moutons  les  plus  jeunes 
& les  plus  forts  paroifîoient  afïèélés  de 
préférence , & périffo'ent  plus  tôt  que 
les  autres.  C’eft  aux  champs  que,  pour 
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l’ordinaire,  ils  étoient  attaqués  : on  les 
voyoit  tenir  leur  tête  baffe , tournoyer 
continuellement,  fe  heurter  contre  tous 
les  corps  qui  fe  trouvoient  devanreux, 
fe  renverfèr  fur  le  dos , étendre  leurs 
membres  convulfivement  , fè  relever 
enfuite,  refter  trilles,  abattus,  ne  tou- 
cher les  alimens  que  du  bout  des 
lèvres  dans  fintervalle  des  accès  qui 
fe  fuccédoient  affez  irrégulièrement , 
& dans  lefquels  les  moutons  périffoient 
au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours.  La 
rapidité  avec  laquelle  cette  maladie 
exerçoit  fes  ravages , fit  craindre  au 
propriétaire  qu’elle  ne  détruifit  fon 
troupeau  ; il  demanda  du  fecours. 

Le  fieur  Leymarie,  Artifle  vétéri- 
naire , envoyé  pour  combattre  cette 
maladie , ne  voulut  rien  entreprendre 
fins  d’abord  s’être  affuré  de  la  caufe 
de  la  maladie  par  l’ouverture  d’un 
mouton  afFeété.  Trois  l’étoient  à fon 
arrivée  ; il  en  facrifia  un  : il  ne  trouva 
dans  l’abdomen  & la  poitrine,  qu’une 
inflammation  affez  légère , qui  paroiffoît 
être  l'effet  & non  la  caufè  des  con- 


vulfions.  Ce  fut  dans  le  cerveau , & 
fur -tout  dans  les  finus  frontaux  & 
maxillaires  , qu’il  découvrit  la  caufè 
du  mal  : ces  cavités  étoient  remplies 
d’œftres  très  vivans  ; ils  avoient  ulcéré , 
& en-  quelque  forte  détruit  la  membrane 
pituitaire.  Le  cerveau  contenoit  une 
hydatide  de  la  groffeur  d’une  noix 
moyenne,  remplie  d’une  eau  très-lim- 
pide ; cette  hydatide  n’étoit  autre  chofe 
qu’un  ver  globuleux,  comme  nous  nous 
en  femmes  allurés  depuis. 

La  caufe  du  mal  une  fois  connue  , 
le  fieur  Leymarie  ne  fut  plus  embar- 
raffé  fur  les  moyens  de  le  combattre. 
Il  fît  prendre  aux  deux  moutons  actuel- 
lement affeétés , l’huile  empyreuma- 
tique  en  breuvage  : il  en  fît  des  injec- 
tions dans  les  nafeaux,  pour  qu’elle  put 
pénétrer  dans  les  finus;  il  les  ouvrit  à 
l’aide  du  trépan  perforatif.  Le  moins 
affecté  fut  fauvé  ; l’autre  périt  dans  le 
traitement.  L’Artifte  fît  faire  des  injec- 
tions d’huile  empyreumatique  dans  les 
nafeaux  de  tous  les  moutons , qui  rejet- 
tèrent  une  quantité  prodigieufe  d’ceftres* 
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Il  fit  faire,  dans  les  étables,  des  fumi- 
gations avec  des  morceaux  de  corne, 
de  vieux  cuirs,  des  os,  &c.  Il  n’y  eut 
plus  aucun  mouton  d’afïècté  : & le 
berger  s’aperçut  qu’ils  étoient  plus  gais, 
& qu’ils  mangeoient  avec  plus  d’appétit. 

Le  fùccès  de  l’huile  empyreumatique 
contre  les  vers  des  animaux,  a fait  croire, 
avec  raifon , qu’elle  produiroit  le  même 
effet  fur  ceux  qui  attaquent  fi  fouvent 
l’efpèce  humaine  ; on  en  a fait  plufieurs 
effais,  qui  ont  produit  l’effet  qu’on  en 
attendoit.  Nous  croyons  devoir  rap- 
porter ici  une  partie  des  obfervations 
qui  nous  ont  été  communiquées. 

Expériences  de  î Huile  empy- 
reiimatique  contre  les  vers  qui 
attaquent  ïefpece  humaine . 

Première  Expérience. 

U N enfant  de  deux  ans  & demi , fils 
d’un  Muficien  du  premier  régiment  des 
Chaffeurs,  traînoit  depuis  3 ou  q mois. 
Il  avoit  la  peau  terne  & un  peu  livide  ; 


la  pupille  très-dilatée,  le  ventre  tendu, 
l'appétit  très-irrégulier,  les  urines  trou- 
bles, les  déje&ions  bourbeufes  & in- 
fectes; il  rendoit  des  vers  de  temps  a 
autre,  &c.  M.  Thomaffin,  Chirurgien- 
major  de  ce  Régiment,  à qui  l'art  de 
guérir  a de  grandes  obligations , foup- 
çonna  les  vers  d'être  la  feule  caufè  de 
l'état  de  l'enfant  pour  lequel  on  le 
confukoit.  Il  lui  fit  prendre  i 5 gouttes 
d'huile  empyreumatique  étendue  dans 
un  demi-verre  d'infufion  de  farriette  : 
il  fit  réitérer  ce  remède  fix  fois  , en 
laiffant  un  jour  d’intervalle  , l'enfant 
rendit  un  grand  nombre  de  lambeaux 
de  vers  décompofés  ; bientôt  après , il 
reprit  des  couleurs  , un  embonpoint 
naturel,  fbn  ventre  fe  détendit,  & il 
jouit  depuis  d’une  très-bonne  fànté. 

Deuxième  Expérience . 

Le  même  Chirurgien  éprouva  peu 
de  jours  après,  les  bons  effets  de  l'huile 
empyreumatique  fur  un  homme  de  50 
^ns,  Maréchal  du  Régiment,  qui  étQit 
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attaque  d une  fièvre  tiercé  ; il  rendoit 
des  vers  avec  fes  déjections , & quel- 
quefois par  le  vomiffement.  Son  teint 
étoit  mauvais,  fà  bouche  toujours  fale. 
Il  prit  l’huile  empyreumatique  à la 
dofë  de  50  gouttes;  il  ne  rendit  aucun 
ver,  mais  fon  teint  fe  rétablit,  l’appétit 
& le  fommeil  reparurent , & le  quin- 
quina adapté  à l’état  de  la  fièvre,  acheva 
la  guéri  ion.  M.  Thomafîin  foupçonna, 
avec  rai/on,  que  les  vers  qui  exiftoient 
certainement  en  grand  nombre  dans  l’ef* 
tomac  & les  inteflins  de  cet  homme , 
avoient  été  tués  & diffous  dans  ces 
organes  avant  leur  évacuation. 

Troifième  Expérience. 

Un  enfant  de  6 ans,  fils  d’un  ou- 
vrier de  Moulins,  avoit  éprouvé  à l’âge 
de  deux  ans  des  convulfions,  à la  fuite 
defqueiies  /es  yeux  étoient  refiés  tour- 
nés; cet  enfant  étoit  pre/que  toujours 
dans  un  état  maladif,  & rendant  de 
temps  en  temps  des  vers,  M.  Arnaud, 
Artifle  vétérinaire  & Médecin,  lui  fit 


prendre  pendant  quatre  jours  de  fuite, 
matin  &foir,  6 gouttes  d’huile  empyrem 
niatique,  dans  une  infufion  de  farriette. 
Le  cinquième  jour , il  le  purgea.  Cette 
médecine  fut  fui  vie  de  l’expulfion  de 
quatre  pelotons  de  vers  ( ftrongles  ) 
de  la  groffeur  d’un  œuf  de  pigeon. 
Depuis  cette  époque,  cet  enfant  a re- 
couvré une  fanté  parfaite  ; & ce  qu’il 
y a de  plus  étonnant,  c’eft  que  fès 
yeux  ont  repris  leur  état  naturel. 

Quatrième  Expérience . 

La  fœur  du  fieur  Lapouge,  Artifle 
vétérinaire  à Mareuil  en  Périgord,  dé- 
périffoit  tous  les  jours,  quoiqu’elle  eût 
beaucoup  d’appétit.  Son  frère  fôup- 
çonnant  les  vers  d’être  la  caufe  de  ce 
dépériffement , lui  fit  prendre  l’huile 
empyreumatique  à la  dofe  de  2 5 gouttes, 
dans  une  infufion  de  farriette.  Ce  re- 
mède continué  pendant  quelques  jours, 
lui  fit  rendre  un  grand  nombre  de  vers. 
Le  rétablilfement  du  teint, le  retour  d<? 
l’embonpoint  & de  la  fanté  furent  l’effet 
de  cette  évacuation, 


Cinquième  Expérience. 

Pour  mieux  s’afïuref  des  effets  de 
l’huile  empyreumatique  fur  l'économie 
animale,  M.  Arnaud,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  crut  devoir  faire  l'expé- 
rience fur  lui-même.  « Je  pris , dit-il , 
« à jeun,  dans  le  courant  d'oétobre  1783, 
”3°  gouttes  de  cette  huile  dans  un 
» verre  d'eau  fucrée , n'ayant  point  dé 
» farriette.  N'éprouvant  aucune  fen- 
» fation , je  repris  une  fécondé  dofè 
« cinq  heures  après,  comme  la  première, 
« elle  me  laiffa  tranquille  pendant  toute 
la  journée, 

« Le  lendemain,  à 8 heures  du  matin , 
j’en  pris  70  gouttes  dans  un  pareil 
» verre  d'eau.  Je  paffai  le  refte  de  la 
« journée  comme  la  précédente. 

» Le  fur-lendemain , à la  même  heure , 
» j'en  pris  1 1 o gouttes  ; & une  demi-- 
30  heure  après , un  lavement  de  lait  que 
« je  ne  rendis  qu'au  .bout  d'une  demi- 
» heure , avec  beaucoup  de  vents , peu 
» de  matière  & point  de  vers.  A deux 


heures  après  midi , je  me  fentis  la  tête  « 
plus  pelante , mon  pouls  s’éleva  fans  « 
devenir  plus  fréquent;  je  m’endormis  « 
làns  m’en  apercevoir,  & ne  m éveillai  « 
qu'à  quatre  heures;  je  me  trouvai  très-  cc 
léger  , très-difpos  : mon  pouls  étoit  « 
fouple  & régulier:  mes  urines  étoient  « 
un  peu  rouges  & chargées  ; elles  « 
exhaloient  une  odeur  qui  fe  répandoit  « 
dans  toute  la  chambre  ; elles  dépo-  « 
foient  un  fédiment  briqueteux  aiïez  « 
dur.  Je  n'éprouvai  aucun  autre  déran-  « 
gement , fi  ce  n’eft  le  ventre  un  peu  « 
plus  refferré  pendant  5 à 4 jours,  « 
reflerrement  qui  céda  facilement  à « 
quelques  lavemens  fimples  & à deux  « 
verres  d'eau  fraîche , pris  à jeun  », 

Sixième  Expérience, 

« J'avoïs,  continue  M.  Arnaud,  une 
domeftique  d'une  forte  conftitution , « 
qui , croyant  avoir  des  vers , me  pria  « 
de  lui  donner  un  vermifuge.  Je  lui  fis  « 
prendre  30  gouttes  d’huile  empyreu-  « 
matique  dans  un  verre  d’eau  jfucrée  : « 
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» le  même  foir  elle  rendit  un  ver  de 
« refpècedesiombricau^,  mais  plus  gros 
« & plus  long  qu'ils  ne  font  ordinaire- 
» ment.  Elle  me  pria  de  lui  donner  une 
» dofe  plus  forte  , je  ne  crus  pas  qu'il  y 
» eut  d'inconvénient  à lui  prefcrire  i 30 
» gouttes  dans  un  verre  d'eau  fucrée* 
« Craignant  que  l'eau  n'en  diminuât 
» l'effet , elle  avala  cette  huile  pure  à 
«mon  infil  ; elle  fut  tranquille  jufqu'à 
« midi,  qu'elle  éprouva  un  étourdiffe- 
« ment;  Je  pouls  s'éleva,  devint  fréquent: 
« elle  m'avoua  fon  étourderie  , dont  je 
« prévins  les  effets  en  lui  faifant  prendre 
« une  pinte  d'eau  fraîche.  Depuis  cette 
«époque,  elle  a toujours  joui  de  la 
meilleure  fànté.  « 

Septième  Expérience . 

Mademoiselle  de  la  Vente,  âgée 
de  1 6 ans , d’une  bonne  conftitution  , 
avoit,  depuis  deux  ou  trois  mois,  le 
vifage  bouffi,  le  teint  décoloré  ; les  yeux 
mourans , lés  jambes  enffoient  tous  les 
foirs  , la  bouche  devint  pâteufè,  limo- 
neufè,  reftomac  pareffeux  : le  pouls 
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ètoit  pêtit,  concentré,  très-lent;  à céS 
fymptômes  fè  joignoient  des  coliques 
d’eftomac  & de  bas-ventre;  les  règles 
couloient  peu,  & le  fang  étoit  prefque 
diffous.  Confulté  fur  1’  état  de  cette 
demoifèlle,  dit  M.  Arnaud,  je  prefcrivis 
une  ample  boiffon  délayante,  aiguifée 
avec  le  nitre  & la  crème  de  tartre.  Après 
cinq  jours  de  l’ufage  de  cette  boiffon, 
je  lui  fis  prendre  un  léger  vomitif,  qui 
i évacua  beaucoup  par  baut  & par  bas  : 
cependant  la  malade  fe  plaignit  de  pin- 
cement dans  tout  le  bas-ventre,  accom- 
pagné de  borborigmes  & de  fiatuofités* 
Comme  elle  11e  reffentoit  aucune  cha- 
leur d’entrailles , j’imaginai  que  ce  ne 
pouvoit  être  que  l’effet  de  la  préfènce 
de  vers  dans  les  premières  voies  ; en 
conféquence  , je  lui  fis  prendre  1 y 
gouttes  d’huile  empyreumatique  dans 
une  légère  infufion  de  farriette  édul- 
corée avec  le  firop  de  guimauve.  Deux 
heures  apres  , les  douleurs  cefsèrent 
ab/olument , & elle  rendit  fix  firongles 

cîe  ^ AJ  Pouces  de  long,  & neuf  afca^ 
jides  affez  gros,  qui  tous  étoient  morts  j 
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les  matières  qu’elle  rendit  étoient  Ld- 
lieufes , mêlées  de  quelques  portions 
iilamentèufes  qui  paroiffoient  être  des 
Vers  difïbus.  L’appétit  & le  fommeil 
revinrent,  tous  les  fymptômes  di pa- 
rurent infènfiblement.  La  malade  reprit 
fa  gaieté  , fa  fraîcheur  ; le  fàng  coula  en 
plus  grande  quantité,  plus  rouge  & plus 
épais  qu’il  n’avoit  jamais  été. 

Huitième  Expérience . 

Un  enfant  de  fix  ans -,  fils  de  M.  Per- 
netty , de  Moulins , mangeoit  avec  avi- 
dité ; il  étoit  tourmenté  de  temps  à autre 
d’une  diarrhée  lientérique  qu’il  gardoit 
quelquefois  cinq  ou  fix  jours,  & qui  lui 
laiflbrt  enfuite  quatre  à cinq  jours  de 
répi.  Le  ventre  étoit  gros , le  vifage 
bouffi  , le  teint  plombé,  les  yeux  battus. 
Dans  le  courant  d’août  1783,  il  fut 
attaqué  d’une  fièvre  continue  avec  re- 
doublement. Après  quelques  jours  de 
préparations,  je  lui  fis  prendre,  dit  tou- 
jours M.  Arnaud , une  potion  faite  d’une 
mfufion  de  fauge  que  j’édulcorai  avec 


le  firop  de  capillaire , & dans  laquelle 
j’ajoutai  i 5 gouttes  d’huile  empyreuma- 
tique.  Cet  enfant  rendit  un  peloton  de 
vers  lombricaux  de  la  groffeur  d’un  œuf 
de  poule.  Depuis  cette  évacuation,  la 
fièvre  diminua  fenfiblement  ; l’appétit 
fut  moins  violent , le  ventre  moins  gros , 
le  teint  devint  clair,  &l’eftomac  ne  s’eft 
plus  dérangé  depuis. 

Neuvième  Expérience, 

Un  enfant  âgé  de  trois  ans , étoit 
tombé  dans  une  afifeélion  comateufe 
à la  fuite  de  convulfions;  fon  pouls 
étoit  petit , concentré , fes  yeux  fermés, 
fa  bouche  extrêmement  refferrée  ; il  prit 
fept  gouttes  d’huile  empyreumatique 
dans  une  eau  de  chiendent  édulcorée 
avec  le  fyrop  d’orgeat.  Demi-heure 
après, il  revint  de  l’affoupiflèment  dans 
lequel  il  etoit  plonge,  le  jour  iuivant , 
il  reprit  matin  & fbir  une  pareille  dofè 
d’huile  ; purgé  le  lendemain,  il  rendit 
un  ftrongle  affez  gros  , ’ il  ne  rendit 
.plus  de  vers,  mais  fa  fànté  fe  rétablit 
parfaitement. 
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Dixième  Expérience . 

« Une  Sœur  de  la  Charité,  rapporte 
toujours  M.  Arnaud,  voyoit  un  ma- 
» lade  qui  avoit  des  envies  continuelles 
>>  de  vomir , avec  des  douleurs  d’en- 
» trahies  très-vives,  fièvre,  altération, 
» le  vifàge  enflammé,  les  yeux  hagards; 
» d’après  le  fuccès  que  cette  Sœur  avoit 
« obtenu  de  l’huile  empyreumatrque 
3>  dans  différens  cas , elle  fe  dé  ter- 
55  mina  à en  faire  prendre  20  gouttes 
« à ce  malade  dans  une  potion  cal- 
55  mante  : les  envies  de  vomir  devinrent 
55  plus  fréquentes , on  lui  fit  prendre 
5>  une  chopine  d’eau  chaude  qu’il  rendit 
55  fur  le  champ  avec  un  peloton  de 
» vers  aflez  gros.  Dès  cet  inftant  le 
55  calme  fiirvint , tous  les  fymptômes 
55  difparurent  abfolument,  &depuis,les 
55  Sœurs  continuent  de  fe  fervir  de 
cette  huile  avec  le  même  fuccès.  » 

X L V I I. 

On  peut  conclure  des  expériences 
précédentes  , que  de  toutes  les  fubfi- 
tances , à l’aaivité  defquelles  nous 


avons  expofé  les  vers  qui  vivent  dans 
les  animaux  , l’huile  empyreumatique 
eft  celle  qui  agit  fur  eux  d’une  manière 
plus  fûre,  plus  marquée,  & qu’elle  les 
tue  en  fort  peu  de  temps,  îbit  parce 
qu’avalée  facilement  par  les  infeéfes , 
elle  eft  un  poifbn  réel  pour  eux,  foit 
parce  que  l’odeur  extrêmement  fétide 
qu’elle  répand,  fùffoque  leurs  organes 
& les  tue  par  l’excès  des  troubles 
qu’elle  y eau fe,  foit  qu’elle  les  oblige 
de  s’éloigner  de  leur  demeure  ordi- 
naire, & les  chaffe  jufqu’à  l’anus:  Que 
dans  les  grands  animaux  elle  peut  être 
donnée  à très-forte  dole,  fans  paroître 
déranger  l’économie  animale  ; que 
les  convulfions  qu’a  eues  la  chienne 
qui  fournit  la  fèptième  expérience , 
ne  doivent  point  en  interdire  l’ufage, 
puifque  l’effet  en  a été  suffi  marqué, 
& que  d’ailleurs  on  peut  avec  autant 
de  raifon  l’attribuer  au  ver  lui-même 
qu  a cette  huile  brûlée  qui  a peu 
d’âcreté  : nous  nous  en  fournies  affinés 
en  la  goutant , elle  n’a  de  marqué  que 
fon  odeur  qui  eft  infiniment  pénétrante  : 
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que  cé  remède  enfin  doit  obtenir  îa 
préférence  fur  tous  ceux  connus  & 
vantés  jufqu’à  préfent  , puifqu’il  efl; 
d’une  certitude  dans  fon  effet , dont 
l’aétion  de  la  fougère , du  ricin  & de 
la  coraline  n’approche  point  dansl’ufage 
qu’on  en  fait  dans  l’homme. 

Le  réfiiitat  des  tentatives  faites  par 
les  fubftances  dites  communément 
enthelmintiques , eft  que  le  plus  grand 
nombre  demeure  fans  effet  fur  les 
vers  ; que  quelques-unes  de  celles  qui 
paroiiïent  leur  être  funeftes , doivent 
être  données  pendant  long-temps  à 
très-grandes  dofes  ; & pour  peu  que 
le  ver  en  foit  à l’abri , qu’il  en  élude 
l’aélivité  ; que  celles  qui  ont  paru  fans 
aétion  fur  eux , & qui  cependant  en 
ont  fait  rendre  & qui  ont  fait  calmer 
les  fymptômes  qu’ils  caufent , n’ont 
agi  que  par  rapport  aux  changemens 
qu’elles  ont  opérés  dans  les  flics  des 
premières  voies  & par  le  jeu  different 
qu’elles  ont  excité  dans  ces  organes  ; 
les  huiles , par  exemple , ont  pu  détruire 
les  fpafmes  que  leur  préfence  eau  fait, 


& donner  aux  inteftins  , par  i’endui; 
quelles  y formoient , le  moyen  de  les 
chaffer  avec  les  autres  liqueurs;  les 
amers  ont  donné  aux  fucs  gaftriques 
une  pureté  & une  adivite  qui  a diminué 
les  mauvais  effets  de  ces  ennemis , aux 
entrailles  une  aétion  qui  a pu  furmonter 
celle  qu’ils  pourvoient  produire.  Quant 
aux  purgatifs  mis  en  ufàge , & par  leurs 
effets  & par  leur  nature  , ils  doivent 
fatiguer  ce  s infe&es  & les  entraîner 
fouvent. 

Les  fitcçès  conftans  de  l’huile  env* 
pyreumatique , la  facilité  de  la  faire 
prendre  aux  animaux,  peu  inquiets  fur 
le  dégoût  qu’ils  en  éprouvent  momen- 
tanément , puifque  leur  appétit  n’eq 
diminue  même  pas,  & quelle  ne  pror 
duit  du  refte  aucun  effet  nuifible  fort 
qu  elle  ert  donnée  à dofè  convenable, 
font  des  motifs  artez  pufffans  pour 
nous  engager  à préférer  ce  remède 
à toutes  les  préparations  employée^ 
jufqu’à  préfènt  ; nous  croyons , par 
cpnféquent , inutile  de  détailler  toutes 
les  méthodes  qui  ont  précédé  celle-oi  * 

Liv, 


ï 68 

& nous  nous  bornons  à faire  quelques: 
remarques  fur  i’ufage  de  l’huile  empy- 
reumatique,  pour  mettre  en  règle  de 
pratique  ce  qui  eft  dit  dans  les  obfer- 
nations  rapportées. 

X L V I I I. 

Traitement  des  Maladies  ejjentiellemenl 

vermineufes. 

Sr  vous  foupçonnez  des  vers  dans 
nn  cheval,  de  quelqu’efpèce  qu’il  foit, 
mettez-le  à la  diète  pour  laiffer  vider 
Ion  eftomac  & fes  inteftins , & facî- 
iiter  l’adion  du  remède  ; abreuvez-le 
fouvent , donnez  - lui  peu  de  foin  & 
d’avoine  , point  de  fon , car  cet  aliment 
favorife  l’évolution  des  vers,  ainfi  que 
nous  l’avons  obfervé.  Donnez  quelques 
iavemensd’eauchaude,  & faites  prendre, 
deux  ou  trois  jours  après  ce  régime, 
î’huile  empyreumatique  à la  dofè  de 
quatre  gros  pour  un  bidet,  d’une  once 
pour  un  cheval  de  moyenne  taille , & 
d’une  once  & demie  à deux  onces 
pour  le  cheval  de  la  plus  forte  eipèce; 


donnez  ce  médicament  le  matin , rani- 
mai étant  à jeun  & n'ayant  pas  eu  a 
fouper  la  veille.  Vous  étendrez  cette 
huile  dans  une  cornée  d'infufion  de 
farriette  *,  & agiterez  fortement  ces 
deux  liqueurs  pour  que  le  mélange  foit 
exaft  ; vous  ferez  prendre  deux  ou 
trois  cornées  de  cette  infufion  par- 
deffus  pour  rincer  la  bouche  de  cet 
animal.  Vous  le  laifferez  fans  manger 
un  efpace  de  quatre  à cinq  heures , 
& ne  lui  donnerez  fa  ration  d'avoine , 
ou  de  foin  ou  de  paille  , qu' après  qu'il 
aura  rendu  le  lavement  d'eau  miellée 
que  vous  lui  aurez  adminiftré  trois 
heures  après  avoir  pris  l'huile  empy- 
reumatique;  fi  le  lavement  reftoit  fans 
effet , adminiflrez  - en  un  fécond  & 
meme  un  troifième. 

Repétez  ce  traitement  avec  les 
mêmes  précautions  neuf  à dix  jours 
de  fuite,  remettez  alors  les  animaux 


Au  defaut  de  farriette,  on  peut  fe  fervir  de 
thim  , d’hyfope  , de  ferpolet  ou  autre  plante  aroma- 
tique, mais  la  farriette  doit  toujours  être  préférée 
■orfqu’ii  fera  potfible  de  $’en  procurer* 
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à la  nourriture  6c  au  travail  ordinaires, 
car  il  eft  bon  de  les  laiffer  repofer 
pendant  ce  traitement  ; fi  néanmoins 
vous  ne  pouvez  vous  difpenfer  de  les 
faire  travailler  , employez  - les , mais 
ob/ervez  une  diète  moins  févère,  6c 
continuez  plus  long-temps  l’ufàge  du 
remède. 

11  eft  des  chevaux  qui  fe  refufent  à 
l’adminiftration  de  tous  breuvages  quel- 
conques : ils  fe  gendarment,  fe  fatiguent 
6c  fe  tourmentent  plus  ou  moins  cruel- 
lement ; la  contrainte , en  pareil  cas , 
pour  leur  faire  prendre  le  liquide,  eft 
prefque  toujours  fuivie  de  danger , le 
breuvage  paffe  dans  la  trachée-artère, 
les  fait  toufter  6c  les  iiifîbque.  Il  faut, 
à l’égard  de  ces  animaux  ? leur  incor- 
porer l’huile  empyreumatique  avec  du 
fon  ou  des  poudres  de  plantes  amères, 
6c  leur  faire  prendre , fous  forme  d’opiat, 
par  le  moyen  d’une  ipatule  de  bois  ; 
nous  l’avons  donnée  ainfi  avec  fuccès  . 
à des  chevaux  de  ce  caractère  , étant 
amalgamée  avec  la  poudre  d’aulnée. 

Obferyez  le  même  foin  pour  le  mulet 
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& l’âne , la  clofe  pour  celui-ci  fera  de 
trois  gros  pour  ceux  de  la  forte  efpèce, 
de  deux  pour  ceux  de  la  moyenne , & 
d’un  gros  pour  les  petits  ; celle  des 
mulets  eft  la  même  que  pour  les 
chevaux. 

Quant  aux  poulains  à la  mamelle  , on 
ne  leur  en  donnera  qu’un  demi-gros, 
même  cinquante  à foixante  gouttes, 
étendus  toujours  dans  une  cornée  d in- 
fufion  de  farriette  ; on  leur  continuera 
jufqu’à  ce  qu’ils  ne  rendent  plus  de 
vers  & qu’ils  aient  donné  des  figues 
de  rétablilfement  ; il  fera  bon  encore 
d’en  faire  prendre  aux  mères , pourvu 
toutefois  que  cette  huile  n’altère  pas  le 
goût  du  lait,  ce  qui  pourroit  dégoûter 
le  petit,  aulfi  fera-t-on  bien  de  com- 
mencer par  traiter  le  jeune  fiijet , & de 
ne  l’adminiftrer  à la  mère  que  lorfque 
fa  production  fera  rétablie.  Le  jeune 
'animal  peut  plus  aifément  alors  fiip- 
porter  la  diète  qui  ne  peut  être  longue , 
le  goût  naturel  du  lait  pouvant  être 
rétabli  le  troifième  jour  après  l’admi- 
niftration  du  remède  ; la  dofe  pour  les 
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poulains  de  trois  ans , fera  de  trois  gros, 
on  pourra  même  leur  en  donner  quatre 
à cinq  gros  s’ils  font  de  la  forte  efpèce, 
cette  huile  leur  fera  adminiftrée  le  matin, 
trois  ou  quatre  heures  avant  que  de  les 
mettre  dans  les  pâturages. 

Nous  obferverons,  au  fiirplus , qu’on 
ne  doit  pas  révoquer  en  doute  l’effica- 
cité du  remède  dans  le  cas  où  il  ne 
feroit  fortir  aucun  ver  du  corps  des 
animaux,  nous  nous  fommes  affurés , 
par  des  expériences  réitérées , que  les 
vers  qu’il  tuoit  étoient  très  - fouvent 
digérés  ; on  ne  doit  juger  de  l’effet  de 
cet  anthelmintique  que  par  le  rétablif- 
fement  de  l’animal , & non  par  la  ceffa- 
tion  de  leur  émiffion  par  l’anus. 

Les  veaux  feront  traités  de  la  même 
manière  & auront  même  dofe. 

Les'  cochons  auront  une  dofe  un 
peu  plus  forte,  à moins  qu’ils  ne  foient 
très-jeunes. 

Les  bœufs  & les  vaches  peuvent 
avoir  des  dofes  plus  fortes  que  les 
chevaux , on  leur  en  donnera  quelques 
gros  de  plus,  dans  les  proportions  que 
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nous  avons  indiquées  pour  ces  premiers 
animaux. 

La  dofe  de  cette  huile  pour  les  mou. 
tons  eft  d’un  demi-gros  pour  les  forts, 
&de  cinquante  à cinquante-cinqgouttes 
pour  les  autres  ; il  eft  bon  auffi  de 
fétendre  dans  l’infufion  de  farriette. 

Les  chiens  étant  en  général  très- 
irritables  , font  de  tous  les  animaux  ceux 
qui  exigent  le  plus  de  précautions  dans 
femploi  de  ce  remède.  Leur  taille 
variant  à l’infini  foivant  leurs  différentes 
efpèces , on  font  que  la  dofe  doit  varier 
de  même,  on  peut  la  donner  depuis  un 
gros  jufqu’àdeux  grains,  toujours  dans 
l’infufion  de  farriette  ; au  furplus , il 
vaut  mieux  avoir  à augmenter  la  dofo 
que  de  la  donner  trop  forte  , moins  elle 
le  fera,  plus  il  faudra  continuer  long- 
temps , en  l’augmentant  peu-à-peu  fui- 
vant  la  lenteur  de  fes  effets, 

Une  autre  attention  à avoir  eft  le 
tempérament  des  animaux  ; plus  ils 
font  fins,  vifs,  irritables,  plus  les  doies 
doivent  être  ménagées  & éloignées  les 
unes  des  autres,  fui  vaut  que  l’effet  du 
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femècîe  fera  tumultueux  ; précautions 
qui  font  fur-tout  effentielles  dans  les 
chevaux,  poulains,  pouliches  & dans 
les  chiens  ; toutes  les  fois  que  ce  remède 
fera  fiiivi  de  mouvemens  défbrdonnés 
& de  œnvulfions , il  importe  d’en 
diminuer  la  dofe  & de  l’éloiguer.  • 
Quant  aux  œftres  renfermés  dans 
les  finus  frontaux  des  moutons  , ils 
éprouvent  peu  d’effet  de  la  part  de 
l’huile  empyreumatique  donnée  inté- 
rieurement , il  faut  néceffairement  les 
attaquer  dans  leur  logement,  pour  les 
détruire.  S’ils  ne  font  que  dans  les  finus 
& que  la  tuméfaction  de  la  membrane 
pituitaire  foit  peu  forte , les  înjeétions 
d’huile  empyreumatique  par  les  nafeaux 
pourront  les  forcer  de  quitter  leur 
demeure  & de  fortir  par  les  cavités 
rafales  ou  par  la  bouche  ; mais  il  eft 
à craindre,  ainfi  qu’il  eft  arrivé,  que  ces 
infeétes  n’enfilent  la  trachée-artère  & 
ne  tombent  dans  les  poumons.  Ces 
infeétes  alors  occafionnent  la  toux , la 
fuffocation,  l’anxiété  & autres  accidens 
très-aiarmans.  Lorfqu’ils  font  logés 
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dans  l’épaiffeur  de  la  membrane  pitui- 
taire , ou  entre  cette  membrane  & les 
tables  o fieu  (es  du  finus,  ils  font  inaccef 
fibles  à l’huile  empyreumatique  lancée 
dans  les  foffes  nafales , & l’on  voit  que 
pour  les  atteindre  dans  ces  deux  cas, 
le  parti  le  plus  fur  eft  de  trépaner  l’os 
frontal , & cette  opération  doit  être 
encore  admifè  dans  Je  premier  cas 
énoncé  ; par  elle,  les  infeéles  font  ex- 
traits fans  danger,  & les  poumons  font 
à l’abri  d’en  recevoir  aucune  atteinte. 

Cette  opération  doit  être  pratiquée 
directement  fur  les  finus  frontaux , 
comme  nous  l’avons  dit  ; la  pofition 
de  ces  finus  fe  trouve  entre  les  deux 
yeux , fur  la  ligne  qui  paiïe  d’un  petit 
angle  à l’autre  ; ces  finus  font , un  de 
chaque  côté  du  front , féparés  par  une 
cloilon  offeufe  ; on  doit  trépaner  fur 
l’un  & l’autre  finus  ; pour  cet  effet  on 
incife  la  peau  en  la  tête  des  T 
étant  oppofëe  l’une  à l’autre,  & chacune 
de  ces  incifions  doit  avoir  un  pouce  de 
longueur , on  découvre  l’os , on  le  ratifie, 
on  s’arme  du  trépan  à trois  pointes  „ 
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on  Tapplique  clans  le  milieu  du  finus; 
l’infirument  ainfi  placé , appuyez,  agiffez 
en  tournant  la  main  de  gauche  à droite, 
& de  droite  à gauche  , & continuez 
d'agir  ainfi  jufqu’à  ce  que  la  pièce  d'os 
foit  enlevée  ou  féparée , mais  ayez  foin 
d'éviter  les  vaiffeaux  fronteaux  placés 
à côté  de  l’œil  & fbrtant  du  trou  four- 
cillier,  pour  éviter  une  hémorragie  qui 
pourroit  être  dangereule;  tel  efi  le 
motif  qui  détermine  à pratiquer  l’inci- 
fion  en  forme  de  T.  Lorfque  la  pièce 
d’os  refte  attachée  à l’ infiniment,  l’opé- 
ration eft  complète;  mais  fi  elle  efi 
tombée  dans  le  finus,  il  faut  avoir  re- 
cours à une  petite  tige  de  fer  en  forme 
d’élévatoire , au  moyen  de  laquelle  on 
fait  fortir  la  pièce  d’os  en  paflant  cette 
elpèce  de  levier  fous  le  corps  à enlever. 

Le  finus  ouvert,  on  pratique  la  même 
opération  du  côté  oppofé.  Les  deux 
opérations  faites , on  incife  la  membrane 
pituitaire , on  découvre  le  finus  , on 
extrait  tous  ies  vers  qui  s’y  trouvent  avec 
une  pince  fine  & déliée , ou  un  petit 
crochet,  ou  une  efpèce  de  curette  un 
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peu  plus  grand  qu’un  cure-oreille , cette 
opération  faite , on  injeéte  avec  une 
feringue  de  l’huile  empyreumatique , 
étendue  fur  deux  parties  d’infufion  de 
fàrriette;  on  réitère  ces  injeéîions  le 
lendemain , & on  panfë  enfuite  la  partie 
fuivant  l’état  dans  lequel  fè  trouve  la 
membrane  pituitaire , comme  il  fera 
détaillé  à l’article  des  maladies  vermi- 
neufes  compliquées  ; mais  après  chaque 
injeélion  d’huile  empyreumatique,  on 
doit  boucher  la  plaie  & l’ouverture  avec 
un  bourdonnet  à tête,  fait  de  plufieurs 
brins  d’étoupes  ; on  rabat  enfuite  les 
lambeaux  de  peau  fur  la  tête  du  bour- 
donnet, & on  couvre  le  tout  d’un 
emplâtre  fait  d’un  morceau  de  toile  cou- 
verte de  poix  noire  , c’eft-à-dire , que 
l’on  trempe  la  toile  dans  la  poix  noire 
fondue  , après  quoi  on  l’applique  fur 
la  plaie  des  tégumens  ; la  poix  en  fe 
refroidiffant  y colle  la  toile , on  fe  con- 
tente le  plusïouvent  du  feul  bourdonnet, 
mais  l’emplâtre  dont  il  s’agit  eft  très- 
effentiel. 

Le  tœnia  globuleux  logé  dans  le  ccr- 
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Veau  du  mouton,  ne  peut  en  être  extrait 
qu'à  la  faveur  du  trépan  fur  l'un  des  parié- 
taux. Cette  opération  exige  plus  de  pré- 
caution que  la  précédente  ; pratiquée  fur 
ia  future  longitudinale  qui  réunit  ces 
deux  os,  elle  donneroit  lieu  à l'ouver- 
ture du  finus  falciforme,  d'où  il  réfulte- 
roit  une  hémorragie  mortelle.  Ainfi  fbit 
que  le  vers  occupe  les  deux  ventricules, 
fôit  qu'il  n'en  occupe  qu'un  , il  faut 
toujours  pratiquer  cette  opération  fur 
l'un  des  pariétaux.  Dans  le  premier 
cas , le  choix  eft  indifférent  ; dans  le 
fécond , il  eft  de  rigueur  : il  faut  néceff 
fairement  ouvrir  celui  répondant  au  ver. 
Nous  n'entrerons  dans  aucun  détail  fur 
le  manuel  de  l’opération  ; nous  obfer- 
verons  feulement  que  la  peau  doit  être 
ouverte  par  une  incifion  cruciale  ; que 
la  pièce  d'os  qu'il  faut  enlever,  doit 
être  une  fois  plus  grande  que  celle 
qu'on  retire  dans  la  circonftance  des 
œftres  dans  les  finus  frontaux  ; que  le 
pariétal  étant  plus  mince  que  l'os  du 
front , il  faut  que  cette  confidération 
guide  la  main  de  l'opérateur,  pour  que 
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rinftrument  ne  pénètre  pas  dans  la  ffiaffe 
cérébrale. 


Le  crâne  ouvert,  on  incifo  la  dure- 
mère  en  croix,  on  ouvre  aulfi  la  pie- 
mère  ; le  corps  du  ver  étant  à découvert, 
on  cherche  à le  détacher  des  parties 
adjacentes  auxquelles  il  adhère.  Lorf* 
qu’on  le  croit  fuffifàmment  ébranlé,  on 
fàifit  avec  les  pinces  anatomiques  la 
partie  de  cet  in/èéîe  qui  eft  en  face  de 
1 ouverture  pratiquée  a l’os,  on  le  tire 
à foi , on  agit  en  pienne  temps  avec  le 
manche  du  foalpel , ami  de  le  fouleycr 
& l’extraire , fans  l’ouvrir  & le  diiacérer. 
L operation  faite  , on  rapproche  les 
quatre  lambeaux  de  peau,  & l’on  panfe 
avec  un  plumaceau  imbibe  d’huile  empy- 
reumatique  que  1 on  fixe  leur  la  partie 
par  le  moyen  d’un  emplâtre  de  poix. 

Lorfque  le  ver  occupe  les  deux  ven- 
tricules, il  fe  trouve  plus  éloigné  de 
l’ouverture  du  pariétal  que  dansée  cas 
précédent  ; le  manche  du  foalpel  a plus 
a travailler  dans  la  fiibltance  du  cerveau  - 

après  qu’elle  a été  incifée&  ouverte,  on 

cherche  a découvrir  la  face  latérale  de 
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îa  faux , le  côté  du  ver  étant  à décou- 
vert, on  l’attire  à foi,  en  agiffant  tou- 
jours avec  le  manche  du  fcalpel  , & 
iorfqu’il  eft  parvenu  dans  le  ventricule 
répondant  à l'ouverture  du  pariétal,  on 
agit  avec  les  pinces  anatomiques  pour 
ie  retirer  entièrement  ; mais  l’on  doit 
faire  attention  de  n'employer  pour  cette 
extradion  que  peu  ou  point  de  force; 
d’abord  afin  de  ne  point  bleffer  l’in- 
fede  , & enfuite  pour  ne  point  produire 
de  dilacération  à la  faux,  au  plexus-cho- 
roïde & à la  fubftance  médullaire  fur 
laquelle  le  ver  fe  repofe.  Il  fera  poffible , 
facile  même,  d’éviter  ces  accidens  qui 
feroient  fuivis  quelquefois  de  la  perte 
de  l’animal , en  ne  tentant  de  retirer 
l’infède  qu’ après  qu’il  aura  été  fùffi/am- 
ment  ébranlé,  & que  toutes  fes  adhé- 
rences auront  été  détruites  avec  tout 
le  ménagement  qu’exige  la  délicatefie 
des  parties  avec  iefquelles  elles  feront 
formées.  ^ 

S’il  arrivoit  que  ie  volume  de  ce  ver 
fût  tel  qu’il  y eut  impoifibiiité  de  l’en- 
lever ainfi,  alors  il  ne  faut  pas  perdre 
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un  temps  précieux  à faire  fouftrir  inutile- 
ment ranimai  ; il  faut  fur  le  champ  fè 
déterminer  à réitérer  l’opération  du 
trépan  fur  le  pariétal  oppofë , & travailler 
à faire  fortir  le  ver  par  l’une  ou  l’autre 
ouverture  ; ce  qui  eft  très-facile,  en  le 
tirant  avec  les  pinces  anatomiques  d’un 
côté , & en  le  pouffant  & foulevant  de 
l’autre  avec  le  manche  du  fcalpel , ou 
une  fonde  de  plomb  très-mouffe  & très- 
large. 

Lorfque  lever  fera  retiré,  on  procé- 
dera au  panfement  de  l’une  &de  l’autre 
ouverture , ainfi  qu’il  a été  indiqué  pré- 
cédemment, mais  comme  ces  opéra- 
tions afïbiblifîent  toujours  plus  ou  moins 
le  fiijet  ; il  importe  de  lui  faire  prendre 
un  breuvage  cordial  , comme  un  ou 
deux  gros  de  thériaque  étendus  dans  un 
verre  d’infufion  de  plantes  aromatiques, 
& aiguifée  d’environ  foixante  gouttes 
d’huile  empyreumatique.  Il  eft  bon  de 
réitérer  ce  breuvage  trois  ou  quatre 
fois , pendant  les  vingt-quatre  premières 
heures  qui  fuivent  l’opération.  Pendant 
«e  temps,  il  importe  de  tenir  l’animal 
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au  régime  , de  l’abreuver  fouvent,  dé 
11e  point  le  conduire  aux  champs , 6c 
de  le  préferver  du  froid,  de  la  pluie  6c 
de  l’ardeur  du  ioleii. 

Les  tœnia  lancéolés  font  bien  plus 
acceffibles  que  les  globuleux.  Il  eft  fou- 
vent  très-poffible  de  les  attaquer , de 
les  expulfèr,  de  les  détruire  par  des 
Injections  lancées  dans  les  fofles  natales , 
& ce  n’ejft  même  qu’autant  qu’ils  réfif- 
teroient  à ce  moyen , qu’on  doit  les 
extraire  par  l’opération  du  trépan  pra- 
tiquée fur  l’os  frontal  ; mais  il  eft  très- 
rare  que  cette  opération  foit  néceiïaire, 
fùr-tout  fi  les  injeétions  font  lancées  6c 
dirigées  avec  art. 

Ces  injeétions  doivent  être  faites  avec 
uiie  once  d’huile  empyreumatique  6c  dix 
ou  douze  onces  d’infufion  de  farriette. 

Auiïitôt  qu’on  eft  parvenu  à déloger 
les  vers,  ce  qu’on  reconnoît,  ou  à leur 
émiffion,  ou  à la  ceftation  des  accidens 
auxquels  ils  donnoient  lieu  , on  fera 
humer  à l’animal  des  vapeurs  de  plantes 
émollientes  6c  adouçiiïantes. 

Lorfque  les  maladies  épizootiques 


font  eflentiellement  vermineufos , on 
doit  parfumer  les  bergeries  , les  étables 
& les  chenils , après  les  avoir  bien  net- 
toyés , avec  de  la  corne  de  bœuf  ou 
celle  des  pieds  de  chevaux  ou  autres 
animaux,  que  Ton  fait  brûler  fur  des 
charbons  ardens,  pendant  l’uftion  de 
laquelle  on  tient  les  portes  & les  fenêtres 
fermées  , les  animaux  étant  dans  les 
étables  ; il  importe  encore  de  diriger 
ces  parfums  fous  le  ventre  & les  nafeaux 
de  Tanimai  , & lorfque  les  vers  font 
très-abondans,  dans  la  poitrine  for-tout, 
on  friélionne  le  thorax  avec  l’huile 
empyreumatique  afin  de  féconder  l’effet 
de  celle  adminiftrée  intérieurement. 

X L I X, 

Traitement  des  Maladies  vermineufes 
fymptomatiques. 

Les  maladies  vermineufos  fympto- 
matiques varient  à l’infini  ; toutes  celles 
auxquelles  les  animaux  font  expofés , 
pouvant  être  compliquées  de  vers  , 
néanmoins  nous  pouvons  les  réduire  à 
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deux  efpèces  principales  relativement 
à. l’objet  que  nous  avons  en  vue,  qui 
n’eft  que  de  détruire  les  vers  qui  les 
compliquent  & qui  les  aggravent  ; ces 
3naladies  font  en  général  ou  inflamma- 
toires , telles  que  les  fièvres  ardentes  , 
malignes  , peftilentielles  , charbonneu- 
fes,  &c.  ou  cachectiques,  telles  que  la 
pourriture  , leclou,  l’ictère,  le  Icorbut, 
&c.  Les1  premières  exigent  que  l’admi- 
niftration  des  antivermineux  foit  pré- 
cédée de  l’ufage  des  fubftances  anti- 
phiogiitiques  calmantes,  &c.  qu’elles 
demandent  d’abord  ; & l’huile  empv- 
réumatique  ne  doit  être  adminiftrée 
qu’autant  qu’une  grande  partie  des 
fÿmptômes  foudroyans  qui  les  accom- 
pagnent feront  calmés  ; il  eft  encore 
prudent  de  ne  donner  cet  anthelmin- 
tique  qu’à  petites  dofes  & étendu  dans 
des  véhicules  qui  conviennent  à la  ma- 
ladie effentielle  ; mars  fi  elle  eit  de 
nature  à admettre  l’emploi  des  alexi- 
pharmaques,  ou  que  la  circonftance , 
je  moment  ou  le  temps  les  indiquent; 
on  peut  en  toute  fureté  affocier  l’huile 
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empyreumatique  à ces  mcdicamcns', 
elle  remplira  la  double  indication  d en 
aider  1-eiièt  & de  tuer  les  vers , foit  que 
les  alexitères  indiqués  {oient  acidesf 
alkalins  ou  neutres. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  maladies 
de  la  féconde  efpèce,  nulle  inflamma- 
tion n’étant  à craindre , l’huile  empy- 
reumatique peut  être  admmiftrée  dès 
leur  principe  ou  dès  qu’on  le  jugera  a 
propos  ; il  importe  même  de  la  donner 
le  plus  tôt  poffible,  parce  que  les  hôtes 
meurtriers  que  les  malades  renferment 
dans  leurs  entrailles,  ne  fauroient  etre 
trop  promptement  détruits  *.  L’anti- 
vermineux ayant  produit  l’effet  défi  ré, 
on  viendra  à l’ufàge  des  médicamens 
que  ces  maladies  requièrent , & la  cure 
en  fera  infiniment  plus  prompte  & plus 
affinée.  Nous  ne  nous  étendrons  pas 


* Depuis  la  première  édition  de  cet  ouvrage  , 
nous  avons  reconnu  que  i’huile  empyreumatique 
donnée  comme  préparatoire  au  traitement  des 
mafadies  chroniques,  tels  que  le  flarcin  , la  morve  , 
les  eaux  aux  jambes , les  crapaux  , les  fluxions 
veriodiques , les  œdèmes,  frc.  rendoit  le  traitement 
de  ces  maladies  & plus  court  & plus  fur» 
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davantage  fur  ces  fortes  de  maux  ; leur 
hifloire  , abftraction  faite  de  la  préfence 
des  vers,  nous  mèneroit  trop  loin,  & 
elle  ne  peut  être  traitée  que  dans  des 
ouvrages  féparés,  où  nous  renvoyons, 
pour  éviter  des  répétitions  aufli  inutiles 
que  faftidieufès. 

L. 

Traitement  des  Maladies  vermineufes 
compliquées . 

Les  maladies  effeiltiellement  ver- 
mineufes , ainfi  que  les  maladies  vermi- 
neufes fymptomatiques , peuvent  être  , 
comme  nous  l'avons  infinué,  compli- 
quées d’ulcères  dans  l’épaiiTeur  des 
membranes  de  l’eftomac,  des  inteftins, 
des  canaux  biliaires,  de  l’intérieur  des 
bronches  & de  la  membrane  pituitaire  ; 
ces  ulcérations  & tuméfaélions  perfif- 
tant  après  la  deflrudion  des  infeétes  qui 
les  ont  établies,  il  importe  d’en  facili- 
ter la  curation  en  les  détergeant  & les 
cicatrifant  ; on  a vu  par  les  obfervations 
troifième  & cinquième  de  la  troifième 


expérience , que  l’huile  empy  r eu msff i que 
étoit  un  pu  i fiant  moyen  pour  produire 
ces  effets  : mais  comme  la  confblida- 
tion  entière  & parfaite  de  ces  ulcères 
exigeroit  un  uiagè  infiniment  plus  con- 
tinué de  cette  huile  que  la  deftruétion 
des  vers  ne  le  demande  , & que  ce  re- 
mède pourroit  enflammer  par  des  dofes 
trop  multipliées,  il  nous  a paru  efifen- 
tiel  de  l’interdire  & de  lui  fiibftituer  des 
médicamens  plus  innocens  & plus  ana- 
logues à la  maladie  que  l’on  fe  pro- 
pofe  de  détruire,  & qui  eft  alors  abffo- 
lument indépendante  des  vers , puifqu’ils 
ne  font  plus , & de  tout  autre  vice  que 
l’on  fuppofè  avoir  été  détruit. 

On  reconnoît  la  préfènce  de  ces 
ulcères  par  la  quantité  confidérahle  de 
vers  que  ces  animaux  ont  rendus  ou  que 
l’on  a trouvés  dans  les  cadavres  lors  des 
maladies  épizootiques  , ou  par  la  diffi- 
culté avec  laquelle  l’animal  fe  rétablit, 
par  le  défaut  d’appétit , de  gaieté  & de 
forces;  je  les  ai  fouvent  reconnus  dans 
les  grands  animaux , en  introduifant  la 
main  & le  bras  dans  le  reéïum , à fa  face 
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interne  duquel  je  diftinguois  fort  aifé- 
ment  ces  ulcères  par  le  taét. 

Les  érofions  des  canaux  biliaires , & 
meme  les  tuméfactions  du  foie  dans  les 
ruminans  qui  ont  eu  beaucoup  de 
douves , fe  foupçonnent  par  les  mêmes 
fvmptômes , la  maigreur , l’adhérence 
de  la  peau  aux  os  ou  aux  chairs , * l’ex- 
crétion des  matières  peu  liées  & très- 
fétides  , une  petite  fièvre , des  urines 
légèrement  purulentes,  &c. 

A l’égard  des  ulcérations  de  l’inté- 
rieur des  canaux  aériens  , on  doit  être 
alluré  qu’elles  exiftent  lorfque  les  vers 
ayant  été  détruits,  il  refte  une  petite 
toux,  un  léger  flux  par  les  nafeaux , 
& que  l’animal  refte  trifte , foible  & 
dégoûté. 

Quant  aux  tuméfaélions  & ulcéra- 
tions que  les  œftres  forment  dans  la 
membrane  pituitaire  des  moutons,  ces 
parties  étant  expofées  aux  yeux  de 
l’Artifte,  dès  qu’il  aura  ouvert  le  frontal 
par  le  trépan , elles  ne  laiflent  aucun 
doute  fur  leur  préience  : ces  parties 
fè  montrent  fouvent  encore  très -en- 
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flammées  & fréquemment  d’un  rouge 
noir , nous  les  avons  vues  quelquefois 
entièrement  noires. 

Les  ulcères  de  i’eftomac  fè  guériffent 
avec  un  peu  de  térébenthine  fine  * , 
que  bon  fait  diffoudre  dans  un  jaune 
d’œuf,  & que  l’on  étend  enfuite  dans 
une  décodion  d’orge,  ou  d’aigremoine, 
ou  de  pervenche  , ou  de  ronce  ; 011 
continue  ce  remède  que  l’on  donne 
tous  les  matins , l’animal  étant  à jeun , 
pendant  dix  à douze  jours.  On  donne 
ce  même  médicament  en  lavement  pour 
ceux  qui  ont  des  érofions  ou  des  ulcères 
dans  le  redum.  Cette  même  térében- 
thine , ainfi  dilfoute  dans  le  jaune  d’œuf, 
doit  être  étendue  dans  une  forte  décoc- 
tion de  carotte  ou  de  panais,  ou  de 
faponnaire , & donnée  en  breuvage  tous 
les  matins  à ceux  chez  lefquels  on  fe 
propofe  de  fondre  les  engorgemens  du 


* La  dofe  pour  îe  cheval  eft  de  quatre  gros  pour 
ceux  de  ia  forte  efpèce  : pour  le  bœuf&  le  mulet, 
idem;  pour  le  mouton  un  demi-gros  , même  dofe 
pour  les  gros  chiens. 
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foie  , Je  déterger  & de  confolider  les 
ulcères  des  canaux  biliaires. 

A l’égard  de  ceux  où  l’on  a à com- 
battre ces  ulcères  dans  l’intérieur  des 
bronches  pulmonaires,  on  doit  étendre 
la  térébenthine  diflbute,  ainfi  que  nous 
l’avons  dit  , dans  le  jaune  d’œuf,  dans 
l’infufion  de  lierre  terreftre  & d’orvale 
des  prés  , ou  de  pulmonaire  & de 
mille  - feuilles. 

En  ce  qui  concerne  les  tuméfactions 
& ulcérations  de  la  membrane  pituitaire , 
des  injeétions  d’eau  d’orge  miellée 
fùffiront  pour  en  triompher.  Si  elle  eil 
très-enilammée  on  y ajoutera  quelques 
gouttes  de  vinaigre  , & fi  elle  réfléchit 
la  couleur  noire  que  nous  lui  avons 
remarquée,  les  injeétions  feront  compo- 
lées  d’infufion  de  quinquina  , aiguifées 
d’un  peu  d’eau-de-vie  camphrée. 

Quant  à la  plaie  faite  au  pariétal  & 
à l’ouverture  faite  à la  maffe  cérébrale, 
dans  la  circonflance  de  l’extraétion  du 
tœnia  globuleux , elles  n’exigent  pas 
d’autre  traitement  que  celui  indiqué 
pour  le  premier  parlement;  il  fùffira 
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de  le  renouveler  tous  les  jours  jufqu’à 
parfaite  guérifon , & de  tenir  la  partie 
dans  la  plus  grande  propreté. 

L I. 

Préparation  de  l'huile  enipyreumatiqne , 

Tous  les  corps  oléagineux,  fournis 
à l’aétion  du  feu  dans  des  vaiffeaux 
clos , peuvent  fournir  de  l'huile  empy- 
reumatique  ; celle  dont  nous  avons 
fait  ufage , a été  tirée  des  animaux , & 
préparée  ainfi  : 

Prenez  ongle  de  pied  de  cheval  ou 
corne  de  bœuf  ou  de  cerf,  &c.  la  quan- 
tité qu'il  vous  plaira  ; coupez-là  par 
petits  morceaux,  mettez-les  dans  une 
cornue  de  grès  ou  de  fer,  rempli ffez-iè 
aux  trois  quarts;  lutez  une  alonge  & 
un  grand  ballon  *,  diftillez  à feu  nu 
dans  un  fourneau  de  reverbère  : il 
paffera  1 ,°  du  flegme , 2 .°  un  peu  d'alkali 
volatil,  3.0  l’huile  empyreumatique  qui 
fe  montre  jaune  & fous  forme  de  ftries  ; 
continuez  le  feu  jufqu'à  ce  qu'il  ne 

* On  peut,  au  iieu  de  baifon  , fc  fe rvir  4’un 
petit  barii. 
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forte  plus  rien,  cïéiutez,  ramaffez  1 huile 
noire  & fétide  qui  occupe  le  fond  du 
ballon , vous  aurez  l’huile  dont  il  s’agit. 

Prenez  une  livre  de  cette  huile , 
mêlez-là  avec  trois  livres  d’effence  de 
térébenthine  9 mettez  dans  une  cucur- 
bite  de  verre,  couvrez-là  d’un  chapi- 
teau, adaptez  une  alonge  & nn  grand 
ballon  perforé,  laiffez  le  mélange  en 
digeftion  pendant  quatre  jours,  diftillez 
au  bain  de  fable  , chauffez  peu , aug- 
mentez le  feu  par  gradation  afin  d’évi- 
ter le  gonflement  des  matières  & la 
rupture  des  vaiffeaux  ; laiffez  aller  la 
difiiiiation  tant  quelle  fournira  : elle 
s’arrête  ordinairement  aux  trois  quarts  : 
délutez  , verfèz  ce  qui  eft  contenu  dans 
le  ballon,  dans  des  bocaux  à bouchon 
de  criftal , & confervés  pour  l’ufage  ; 
l’huile  alors  eft  jaunâtre  , très-légère  ; 
elle  i’eft  même  plus  que  l’effence  de 
térébenthine , elle  nage  fur  l’eau  , elle 
fe  colore  par  la  fuite  , & plus  elle  eft 
ancienne,  plus  elle  a d’efficacité.  Telle 
eft  l’huile  empyreumatique  dont  nous 
avons  fait  ufage  ; cette  rectification  ne 


lui  enlève  pas  fbn  odeur,  elle  la  rend 
au  contraire  plus  pénétrante,  plus  légère 
& moins  âcre. 

Cette  huile  agit  au  ffirplus  ffir  les 
ceftres  renfermés  dans  des  bocaux , plus 
efficacement  que  l'huile  empyreuma- 
tique  pure;  mais  celle-ci  ayant  été  donnée 
pure  à un  cheval  qui  avoit  beaucoup  dé 
ces  infeétes  dans  l'eftomac,  a eu  la  même 
efficacité,  l'animal  a feulement  été  un 
peu  dégoûté. 

Nous  fuppofons  que  ceux  qui  vou- 
dront préparer  cette  huile  , font  verfés 
dans  le  manuel  de  la  diffillation. 

La  quantité  prodigieufe  d'huile  em- 
pyreumatique  qu'on  nous  a demandée, 
depuis  la  publication  de  ce  traité,  tant 
pour  toutes  les  provinces  de  France  f 
que  pour  les  pays  étrangers , & fur-tout 
les  colonies  où  les  maladies  vermineufes 
font  les  plus  grands  ravages  , nous  a 
porté  à chercher  un  moyen  de  Am- 
plifier le  manuel  de  la  préparation  de 
cette  huile.  Nous  y fommes  parvenus , 
en  nous  contentant  de  faire  difioudre 
à froid  l’huile  greffe  empyreumatique  , 
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c’eft-à-dire , celle  de  la  première  diftil- 
iation  dans  l’effence  de  térébenthine  ; 
nous  avons  obfervé  que  cette  huile 
eflentielle  n’en  diffolvoit  ainfi  que  la 
quantité  dont  elle  fe  chargeoit,  en  les 
diftillant  Tune  & l’autre  enfemble  ; & 
que  cette  dernière  opération  étoit  abfo- 
lument  inutile.  Cette  méthode  efl  la 
feule  que  nous  employons  maintenant. 

Quelques  perfbnnes  nous  ayant  ob- 
jecté le  prix  exceffif  de  l’huile  empy- 
reumatique,  que  des  Apothicaires  de 
province  ont  vendue  jufqu’à  deux  louis 
la  livre  ; nous  croyons  devoir  prévenir 
qu’on  en  trouvera  dans  la  Pharmacie 
de  l’École  vétérinaire  à Trois  livres  la 
bouteille , y compris  le  vafè , mefùre 
de  Paris, 


FJ  N, 


